Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 


Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


at jhttp : //books . qooqle . com/ 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



f r 

HISTOIRE * 

DB LA 

FRANC-MAgONNE^IE 

SON IDtS FOMMENTALE ET SA CONSTITl’TIOl! 


DfiVELOPPfiBS 

•OOII L'EIPRIT DE NOTRE UECUE 


PAR 


Cirouarb Dobrih 

Professeur k ('University de Zurich , 

Doctear en Philosophic , 

Me mb re de la Discretion et Modestia cum Liberlale Or. 
de cette Title. 

Membra honoraire de plusieurs loges et de plusieirg 
societes savantee. 


'S 



LAUSANNE 


1MPR1MERIE ET LIBRAIRIE DE MARC DUCLOUX , 

£diteur. 


4844 . 


Digitized by Google 


PARIS , au BUREAU DU GLOBE, 

chez BERTRANDIER, comissionnaire libraire, 
rue Chilperic, N ro 4. 

» ASTIER, libraire, rue St. Louis, N ro 
47, au Marais. 

LYON, a h redactioo de la RBVUE MA^ONNIQUE, rue St* 
Cpme 2 bis. 

BORDEAUX , cbez HONORE GAZAY, imprimeur, rue Gou- 
yion , N ro 14. 

MARSEILLE, au BUREAU DU COMPOS, place royale, N ro 7. 
BRUXELLES, chez Mr. GERUEET, libraire. 

GENEVE , chez COMBE , libraire , rue de la Corraterie. 

» CHARLES MOJTET, rue du Rhone. 
LAUSANNE , chez LE TRADUCTEUR , rue d’Etraz, N r .° 3d. 
» ROUILLER aine , libraire. 

» M. DUCLOUX . place de la Palud. 


Digitized by v^.ooQle 


Digitized by 


Google 


Digitized by Google 



{prlfart* 


Mes ires chers frerjes ! 


La traduction dun ouvrage profond sur la 
franc-magonnerie m’a paru utile, dans un mo- 
ment ou c’est une conviction generalement re- 
pandue parmi nous, qu’il est temps de donner 
a notre societe une vie nouvelle. 

Meditez Ies paroles de notre frere Bobrik; 
puis entendons-nous et agissons ensemble. 

Combattons ensemble pour la cause de l’hu- 
manite et effor$ons-nous de trouver les tendances 
nouvelles et conformes au genie de notre siecle 
qui peuvent convenir a la franc-maconnerie de 
nos jours. 
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Si j’ai deja montre de la hardiesse en entre- 
prenant la traduction d'un ouvrage allemand 
en fran^ais, sans avoir jamais connu une seule 
regie de cette derniere langue, il vaudra autant 
en montrer une seconde fois en vous communi- 
quant quelques idees qui me semblent utiles 
pour notre ordre , bien que je n’entende nulle- 
ment vous les presenter comme infaillibles ou 
meme comme realisables sous tous les rapports. 

Je les ai developpees dans l'atelier dont j'ai 
l’honneur de faire partie , le jour meme ou les 
freres d’un autre atelier etaient venus se joindre a 
nous, donnant en cela un bel exemple des sen- 
timents d’union qui nous animent. Permettez 
que je les reproduise ici , car je vous crois tous 
animesdu desir sincere de voir s’opererle grand 
rapprochement qui ferait autant d’honneur aux 
Suisses et aux Allemands qu’aux Francais. 
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Mes tree chers freres ! 

« La reunion de ce jour, la plus belle que mon 
» coeur puisse desirer , va se terminer ; la plus 
» franche cordialite, la satisfaction la plus yive 
» et la plus sincere , prouvera bien mieux quc 
» tout ce que je pourrais encore ajouter aux 
» paroles de cetle memorable seance , combien 
» nous sommesheureux d’avoir donne aumonde 
» un bel exemple , celui de Vunion et de la fra - 
» ternite . 

• Plus mon coeur est satisfait, plus mon esprit 
» se rappelle qu’il est du devoir d’un veritable 
» franc-macon de ne pas tropselaisser aller a ce 
* sentiment de securite qui engourdit trop faci- 
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» lenient les forces des travailleurs, et qui donne 
» trop de prise aux ennemis de notre admirable 
» institution. 

«Ven.\m.\! II n'y a pas bien long-temps que 
» vous posiez cetle question: Qu'est-il a faire,pour 
» rendre a la franc -magonnerie V eclat qui la dis - 
» tinguait autrefois ? 

» Depuis j ’ai eu le bonheur de repondre en partie 
» a cette question par un travail generalement 
» bien accueilli, par la traduction de l’ouvrage : 
» Histoire de la franc-magonnerie, son idee fonda - 
» mcntaleetsa constitution ,parlesavantrecteurde 
» TuniversitedeZurich, notre zele frere Edouard 
» Bobrik . Mais je croirais pouvoir en mon nom 
» presenter ici quelques idees ulterieures. » 

Par une plus grande activite litter air e, voilaquel 
serait le premier point de la reponse a donner, 
a votre grave et importante question. Et je crois 
etre sur de mon fait, car de toutes les parties de 
la Suisse francaise et surtout de la France, de 
nombreux temoignages me prouvent que imhis 
touchons ici un cote sensible. 

Le second point me parait etre celui ci : Donner 
d la presse cette direction noble, grande et belle, 
quelle perd malheureusement de plus en plus 
dans les combats journaliers de parti que se 
livrent a outrance les organes de ce pouvoir sou- 
verain du siecle, trempe deja dans les larmes 
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et le sang de tant de generations. Je ne connais 
aucune publication quelconque qui a I’heure 
qu’il est ne soit entachee de plus ou moins de 
partialite. C’est a la franc-maconnerie a compren- 
dre, a moderer, et a employer cette puissance ; 
c’est elle qui a favorise sa naissance et son de- 
veloppement, c’est a elle a pourvoir a l’education 
de son enfant cheri. 

(Test sur ces deux points que je me propose de 
faire paraitre quelques idees dans les joumaux 
ma^onniques, en attendant l’assembiee generate 
desloges suisses, qui doit ayoir lieu sous peu, 
et ou j’en appellerai aux lumieres de tous les 
franc-macons zele$, car mes idees r n’etant que 
celles d’un artiste et dun homme isole, ne 
sauraient suffire pour contenter les exigences d u 
siecle. 

En attendant, des freres bien plus savants que 
moi s’occupent a formuler leurs vues sur ce point 
capital, ct je ne demandepasmieuxque*de sou- 
mettre ma maniere de voir a une autre plus 
elevee. 

Le troisieme point ou moyen de repondre a ce 
que vous demandiez, serait, il me semble, de 
travailler de toutes nos forces pour faire tom- 
ber les prejug es nationaux. Le principal mobile 
de noire siecle etant la politique et Vindustrie , 
il me semble qu’une societe comme la notre, en 
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admettant la devise : Honneur a tons, plus de 
prejuges nationaux, paix ct fraternite a tons les 
hommessur la terre, pourrait parfaitement contre- 
balancer les intrigants et les fourbes qui extor- 
quent des millions a chaque bruit de guerre, 
millions qui, selon les principes de la justice et 
de Tequite auraient du tourner au benefice du 
peuple. Elevons-noustous contre ces pitoyables 
jongleurs qui faussent notrejugement, qui trou- 
blent notre industrie, et arretent lesprogres de la 
civilisation^ en cachant sous un air cosmopolite 
des desseins egoistes et mesquins. 

Que des hommes superieurs de notre societe 
trouvent le loisir de mediter jusqu’a ce que 
nous vous trouvions reunis, les moyens les plus 
generaux, les plus prompts et les plus efficaces 
pour en finir avec ces imposteurs qui engloutis- x 
sent la fortune publique dans les arsenaux 1 ; et 
auxquels une arme de destruction fait plus de 
joie quo la maison propre et paisible du la- 
boureur, 

Allons a la decouverte du mensonge , soyons 
impitoyables envers ces auteurs de discorde, 
prechons les vrais principes de la morale et de 
la societe, comme nos predecesseurs prechaient 
autrefois les verites de la philosophic et du 
Christianisme. 

Le quatrieme point , le point religieux est en- 
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core a mes yeux de beaucoup d'importance. Je 
crois que la franc-ma^onnerie deyrait se poser 
la tache d'eclairer avec calme et bon sens les 
questions religieuses les plus importantes. J’e- 
mets ici une opinion que je me propose de <&• 
velopper plus longuement dans un memoire 
subsequent et je compte egalement le presen- 
ter a l’assemblee generale des loges suisses. Si 
le fanatisme montre sa face hideuse tout comme 
jadis, reprenons done aussi le bouclier de 
Minerve. 

Le cinqmeme point. 11 nous faudrait mettre dans 
l’avenir plus de soins a donner une education 
franc-maconnique aux jeunes gens de talent que 
nous jugeons capables de devenir un jour les 
soutiens de notre edifice. Je ne doute pas que 
tout le monde ne soit de mon avis si j’avance 
ici que les Jesuites et la plupart des autres cor- 
porations qui poursuivent des plans speciaux, 
nous depassent de loin sous ce rapport. 

Le sixieme point, e’est la necessite d’etablir un 
grade, une fonctioti ma^onnique, entouree non 
pas du mystere, mais de l’estime generale de toue 
les freres ; ce seraient des masons qui par leur 
position sociale ou par leur gout se trouveraient 
disposes a servir de lien entre les loges, et qui 
seraient specialement charges d'entretenir parmi 
nous , une vie plus riche demotions et de sen- 
timents maconniques. 
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Le septieme point serait de laisser peu a pen 
de cote ce que les Jesuites et les aristocrates 
ont introduit par fraude dans nos sublimes insti- 
tutions. Je supplie nos freres savants de frapper 
a coups redoubles aux portes des grandes-loges 
pourparvenir a se faire entendre sous ce rapport. 

Lehuitieme point , que je crois important pour 
chaque atelier, consisterait dans l’etablissement 
de correspondances plus frequentes avec les 
autres loges. De cette maniere les beaux travaux 
de nos freres ne seraient pas perdus pour nous, 
ils apprendraient mieux a nous connaitre et a 
nous aimer, ce qui doit etre une des principals 
choses de la maconnerie. 

Le neuvieme point enfin : Je croirais bon d’in- 
viter tous les freres qui voudront honorer de leur 
presence la prochaine reunion generale des lo- 
ges suisses a L...., de vouloir bien formuler 
les tendances generates qu’ils desirent voir 
adoptera la franc-maconnerie moderne du monde 
entier ; et bon aussi de nommer une commis- 
sion qui soumette un travail la-dessus a la loge 
naUonale suisse, dans le plus bref delai possible, 
afin que celle-ci puisse prendre ses conclusions 
et ses mesures. Je nc me permettrai du reste 
ici que d’emettre une opinion individuelle et je 
n'entends nullement anticiper sur le jugement 
des autres. 
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Chers freres ! Voila quelques idees que je 
soumets a votre examen. Je desire les com- 
muniquer a toutes les logessuisses et etrangeres, 
non pas pour leur imposer mes convictions, mais 
en bon frere ma^on qui voudrait serrer dans 
un meme embrassement tous les macons repan- 
dus sur la surface du globe. 

II y a un an, a mon jour de naissance, que vous 
me disiez en me recevant, mon v.\et tr.\ ch.\ 
» m.\ je desire qu’une nouvelle vie commence 
» des aujourd’hui pour vous. » Elle a commence 
cette vie, et vieux soldat de l’humanite je vous 
renouvelle aujourd’hui ma promesse de mourir 
sur la breche. Yive l’humanite l Yive la franc- 
maconnerie ! 

Yoila, mes freres, quelques ideesque jeme per- 
mets de vous communiquer, esperant par la 
trouver un bon accueil au milieu de vous, lors- 
que le grand architecte de Tunivers me permet- 
tra de revoir votre beau pays, ce qui je Tespere, 
ne tardera pas d’arriver. 

Permettez moi d’ajouter que l’auteur de cet 
ouvrage s’occupe d’un travail special sur la 
maconnerie francaise qui ne tardera pas a parai- 
tre, et qui augmentera encore je l’espere Tes- 
time que vous lui porterez sans aucun doute 
deja apres la lecture de ce livre-ci. 
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Excuse* le pauvre traducteur qui vous salue 
cordialement. 


Tout a yous 


EDOUARD ZXHE. 


LAUSANNE »u moit de llai 4841. 
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preface ire I’auteur. 




Lorsqu’un homme librc et pensant est devenu 
membre d’une societe ou meme lorsqu’il n’a quc 
rintention de le devenir, il doit desirer d’en 
connaitre Vhistoire , Videe fondamentale et la 
constitution. 

CTest pour venir au devant de ce desir que ce 
livre a ete ecrit. Son contenu, ainsi que la forme 
dans laquelle il est presente , different de ce 
qui a ete publie jusqu'ici sur le meme sujet, 
l’auteur s’etant efforce d’ecrire conformement a 
l’esprit du siecle sur lequel il faut agir. Ses idecs 
et ses vues sur l’univers sont le resultat de ses 
etudes. 
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C'est une conviction pour lui quune meme 
force spirituelle et indivisible , vivifie l’arbre de 
l’humanite, duquel les peuples naissent et meu- 
rent comme des branches, et les individus comme 
des feuilles. — 

11 voit done dans l’histoire des peuples un 
meme developpement dependant et organique, 
produit par une meme force spirituelle qui prend 
peu a peu sa forme essentielle dans le cours des 
siecles. 

I/esprit de chaque epoque se forme toujours 
des idees qui elles memes represented les dif- 
ferentes faces d’activite de cette seule et meme 
force spirituelle , par laquelle tout un cycle de 
peuples est mis en mouvement. 

Mais dans une existence organique, aucune 
manifestation de la vie ne peut s'isoler et s’ap- 
proprier une fausse independance. Si cela avail 
lieu, ces manifestations isolees de la force cen- 
trale de l’unite s'affaibliraient et s’eteindraient 
aussitot et infailliblement. 

On peut done reconnaitre comme conforme a 
Tesprit du siecle tout effort qui tend a etablir un 
rapport intime entre les idees dujour, et notam- 
ment entre cellesqui ont revele deja dans le passe 
une force motrice du genre humain , idees qui 
decoulent de la source vivifiante de Tunite, c’est 
a dire, qui tiennent a Tinspiration religieuse. 
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Les idees de l’industrie et de la politique soul 
celles qui forment l’esprit ie notre temps, ce 
sont elles qui font naitre dans les peuples ce 
mouvement qui les pousse vers la propriete et la 
liberte exterieure. Dans tous les pays et sous 
toutes les zones la franc-magonnerie existe aussi. 
II semblerait done convenable d’etablir le rap- 
port qui existe entre elle et ces deux forces qui 
produisent le mouvement des peuples moder- 
nes, et e’est cette pensee qui a donne & cet ou- 
vrage sen contenu particulier et sa couleur 
propre. 

Les idees religieuses et leur importance res- 
sortent done des considerations historiques. C’est 
en elles que se trouve la force vitale univer- 
selle et historique de la franc-Mtigownerie. 

Les corporations ma^onniques de la grande 
Bretagne represented le Christianisme sous le 
rapport artistique, — les couvents Bencdictins 
au commencement du moyen-age le represented 
dans sa forme religieuse et morale , et les Tern- 
pliers sous son cote politique 4 . La principale 
tache de la partie historique etait done d’etablir 
la fusion successive de ces trois developpements. 

L’auteur a la conviction d’avoir eu constanr 

4 La force titale spiritnelle manifestee par l’humanite a ces 
trois epoques de son histoire se resume dans une seule idee, 
— dons Vide* fondamentale de la franc-mafonnerie . 
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ment en vue cette tache. II remet done au juge- 
ment equitable des hommes eclaires a decider 
jusqu’a quel point il a reussi. La difficulte de 
cette tache etant generalement connue, il attend 
ce jugement avecconfi ance. De quel cote que 
Ton envisage Thistoire de la franc-maconnerie 
on la trouve toujours couverte d*un voile qui 
rend ses traits difficiles a reconnaitre. Des tra- 
ces faibles vous guident un moment pour dis- 
paraitre un instant apres. De nouvelles traces 
reparaissent qui vous indiquent une direction 
toute differente puis se perdent subitement. 
Toutes conduisent malgre leurs divergences a 
un champ plus vaste a Thistoire des mysteres 
de l’antiquite. 

Les trois associations du moyen-age ont paru 
presenter a Fauteur les traces les plus^ distinc- 
tes, et l’importance cosmopolite du Christianisme 
a ete pour lui un directeur. Les mysteres et les 
idees py thagoriciennes ont ete intercalees comme 
episodes. 

L’auteur a trouve l’idee fondamentale de la 
franc-mafonnerie dans la reunion harmonique 
de la religion, de Vart etdel’etat. Quant a chacune 
de ces idees rationelles une conception parti- 
culiere en reoulte pour le ma^on qui a la ten- 
dance de les harmoniser entre elles. 

La religion est la conscience, le sentiment in- 
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time d’appartenir sor-meme a Fesprit universel. 
Elle eat done toujours de meme nature, et la 
forme de culte qui y correspond doit l’etre aussi. 
Cest dans ses rites que le macon tend a la sai- 
sir et a la representer exterieurement. 

Le meme rapport de la parole ecrite a sa 
veritable signification lorsqu’elle est parlee, 
existe entre Foeuvred’art et le genie de la nature 
qui inspirait Fartiste. Toutes les manifestations 
de la nature dans le monde materiel comme 
dans le monde spirituel, ne sont que les paroles 
de la langue que le createur revele dans sa 
creation. 

La liaison intime du genie de Fart avec celui 
de la religion est hors de doute ; il est impos- 
sible de la meconnaitre. 

L’art le plus sublime est Vart vital de la far - 
nation du caractere ; et celui-ci amene a sa signi- 
fication la plus elevee (c’est a dire a son rapport 
avec les peuples dans leur vie sociale) , est le 
veritable art social base sur la moralite et sur la 
religion . 

Mais lorsque les entraves naturelles qui sont 
posees a chaque etat, emp&chent absolument de 
donner une propriete a celui qui ne posscde 
rien, de donner la liberte exterieure a celui qui 
par position , doit servir les autres, de garantir 
(par la constitution) a celui qui possede deja 
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cette liberie, un developpement plein et entier 
de ses forces, d’accorder enfin a celui qui jouit 
de ce developpement, sa part a la souverainete, 
— c'est alors que doit naitre l’idee philantro- 
pique de la colonisation bumaine , de l’organi- 
sation d’un nouvel etat. Jamais Tindustrie m 
posseda plus de ressources pour la realisation de 
cette idee historique et universelle que de nos 
jours, ou ses communications s’etendent sur tout 
le globe comme un filet immense. 

La constitution de la franc-ma$onnerie devrait 
fournir un modele a l’organisation religieuse et 
morale d*un etat. Quelques elements heteroge- 
nes dans plusieurs de ses systemes l’ont empe- 
cbee jusqu’ici de se perfectionner jusqu'a ee 
point. Plusieurs de ces systemes pourtant s'en 
approchent. L’auteur a essay e de tracer les fon- 
dements d’une constitution pareille , d'apres la 
liaison qui existe dans les faits et dans les idees, 
et en suivant l’esprit des trois plus anciens do- 
cuments des corporations maconniques de la 
Grande-Bretagne. II a place un quatrieme pouvoir 
a cote du souverain pouvoir central et fonda- 
mental, en ajoutant auj>ouvoir legislatif, executif 
et judiciaire, un pouvoir observateur. (Test en 
lui qull croit trouver l’ideal de cette grande 
tache que la presse libre devrait realiser. Les 
directoires et les loges centrales s’appuient sur 
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les memes fondements que les autres loges, 
c'est a dire sur la souverainete des assemblies 
des loges et sur le droit de la libre election. 

Ces aper^us suffiront pour indiquer de quelle 
maniere l'auteur s’y est pris pour atteindre son 
but. Cet essai meme il le donne au lecteur avec 
la confiance d’un homme libre et reflecbi qui 
est convaincu de son droit et du devoir qui le 
pousse a participer selon la mesure de ses for- 
ces et de ses convictions a Tavancement d’une 
cause noble et bonne. 


Zimic le 24 JuiUet 1838. 
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INTRODUCTION. 


« Que noire oeuvre soit foudee surla 
< sag esse , embellie par la beaute et que 
« sa force lui donne une action bicn- 
« faisante sur l’univers. » 

La religion , Tart et l’etat sont les trois for- 
mes sous lesquelles la raison libre de l'humanite 
se manifeste. Le moyen-age avec son point de 
vue grandiose avait trois associations dont le 
but etait de realiser ces idees ; les convents de 
Benedictins, les corporations libres des masons , 
et Vordre des Chevaliers du temple . 

Dans chacune de ces associations ^ne de ces 
idees dominait ; le but essentiel de la vie des 
convents en question etait la realisation de la 
doctrine chretienne ; les corporations cultivaient 
avant tout Tart de batir et les autres arts ana- 
logues, et dans Vordre des templiers predominait 
l’idee de Tinfluence politique et de la liberte de 
ses membres. 
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Dans chacune de ces idees agissait la meme 
raison, et c’est ainsi qu’elle en devenait toujours 
une expression plus parfaite ; et plus elle se de- 
yeloppait, plus aussi elle se rapprochait des au- 
tres. C’est ainsi qu’on en vint peu a peu a l’idee 
rationnelle d’etablir Vequilibre et Vharmonie « en- 
tre l’art, la religion et l’etat, et d’en creer l’ex- 
pression vivante dans la societe humaine » Tel 
est le but de la franc+magonnerie . 

L’association choisit done pour sa forme so- 
ciale une constitution, qui resumat en elle tout 
ce qui pouvait convenir et se reunir dans le$ 
institutions des Benedictins , des Templiers et 
des corporations. C’est la confrerie dee franc - 
magons. . 

Les formes de la vie reiigieuse artistique et 
sociale naquirent et disparurent dans les dix 
derniers siecles , entrainees par le torrent de 
l’histoire. Le present plus encore que le passe 
laisse voir evidemment l’action de la raison et 
montre comment elle dissout et renverse l’une 
apres l’autre toute forme qui l’entrave, lorsque le 
moment est venu oii le developpement de l’esprit 
doit vaincre irrevocablement toute resistance. 

C’est a cote de ces changements et de cette 
action incessante que la franomaconnerie se 
tient debout depuis dix siecles, florissante et vi-r 
goureuse. Dans tous les pays du monde il y a 
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des freres qui sentent l’indestructibilite de leur 
idee rationnelle avec d’autant plus de convic- 
tion que la liberte basee sur la raison se mani- 
feste plus claireraent autour d’eux ; et plus 
la partie de l'humanite qui est restee en dehors 
de leur association s’approche par sa vie de la 
realisation de leur ideal , moins ils ont besoin 
des formes dumoyen-age. 

Leur constitution devient de plus en plus une 
expression pure et parfaite de leur idee, elle 
devient une forme artistique, et ne porte en elle 
que ce qui se rapporte clairement a son but ra- 
tionnel, et elle se debarrasse de plus en plus de 
ce qui n etait que Texpression d’intentions etran- 
geres, ou de precautions necessaires pendant 
quelque terns seulement. Void done le moment ou 
il est permis de communiquer ses vues sur no- 
tre association a tout lecteur instruit dont l’es- 
prit eleve au-dessus d’esperances ou de crain- 
tes personnelles, se sent faire partie du monde 
eternel de Tesprit. Tel est le but de cet ou- 
vrage. 

La premiere division presen tera un coup d’eeil 
historique sur les trois associations du moyen- 
age, desquelles derive la franc-maconnerie , en 
ne touchant que ce qui se rapporte au develop- 
pement de celle-ci. 

La seconde division developpera ma^onnique- 
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ment des vues sur la religion, letat et Tart, 
puisees dans les profondeurs de la science , mais 
degagees de tout lps accessoires des recherches 
scientiiiques. 

La tromeme division donnera une revue du 
du droit franc-ma$onnique de maniere que les 
pactes d’union, de constitution et de subordina- 
tion, en tant que propres a notre societe puis- 
sent etre juges librement. 

La subordination, cela va sans dire, ne pourra 
ejxe comprise que conformement a notre con- 
stitution , c’est-a-dire relativement au but de 
celle-ci. 

Mais c’est afin que rien ne paraisse arbitraire 
dans la formulation de ce but si differemment 
pose, interprets ou suppose, c’est pour cela que 
nous avons mis en tete cette revue historique. 
Elle est fondSe sur trois vieux documents appar- 
tenant aux corporations du moyen4ge et qui sont 
adoptes par la majorite des franc-masons comma 
les livres symboliques de notre confrerie, par- 
cequ’ils contiennent les plus anciennesdonnees 
de notre histoire , de nos intentions , de notre 
constitution et de notre principe de subordina- 
tion. Ce sont : 1) la constitution d'York de Tan 
926; 2) Vinterrogatoire des franc-wagons du temps 
de Henri VI d’Angleterre (1422 — 1472) ; 3) le 
plus ancien rituel anglais (en usage jusqu’a 1717) 


% 
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dans lequel se trouvent des parties peut-etre plus 
anciennes encore que la constitution d’York. 
De ces trois documents celui-ci nous sera ce- 
pendant le plus important pour le coup d’oeil 
historique. 
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I, PARTIE, 


COUP D’GEZX. BI8TORXQUE. 

Parmi les trois associations qui foumirent les 
elements de la franoma^nnerie , celle des cor- 
porations ma^onniques est la plus ancienne et 
la plus importante. Le nom franc-magonnerie, 
beaucoup de symboles et d’emblemes le demon- 
trent. Son origine date des premiers temps de 
la republique romaine. Les corporations romai- 
nes prirent une forme particuliere en Bretagne. 
La constitution d’York cite Carausius comme 
etant le premier charge de pouvoir romain 
qui ait favorise ces associations particulieres, 
et qui les ait meme sanctionnees officiellement. 
II vecut a la fin du troisieme siecle apres Christ. 
La fondation de l’ordre de St. Benedict de Nur- 
sia tombe au commencement du sixieme et celle 
des Templiers par Hugues de Payens au com- 
mencement du douzieme siecle. 

C*est d’apres cette chronologie quenousclas- 
serons nos considerations historiques. 
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1) LES CORPORATIONS MA£ONNIQUES DE LA GRANDE- 
BRETAGNE AU MOYEN-AGE. 

11 y avait deja soixante cinq annees que 
Rome avait conquis l’Angleterre , lorsque le 
Christ naquit a l’Orient de son empire. Pendant 
que le germe dune nouvelle religion se deve- 
loppait sileneieusement dans cette partie du 
monde Romain , l’Angleterre et le reste de la 
Grande-Bretagne preparait un asyle a ses apo- 
tres et a ses premiers proselytes. L’isolement 
dans lequel ce pays se trouva plus tard par rap- 
port a l’empire byzantin , preserva le christia- 
nisme qui y avait ete introduit , des faux acces- 
soires dont l’esprit de hierarchie et de domi- 
nation lavaient entache. Cet asyle lui etait offert 
par les corporations magonniques de la Grande- 
Bretagne. 

Deja dans les plus anciens temps de Rome, • 

tous les citoyens qui s’occupaient de Fart de ba- 
tir avaient forme une corporation libre qui pos- 
sedait entre autres deux privileges, dignes d'at- 
tention : leur propre jurisdiction pour les af- 
faires qui regardaient la corporation , et leur 
propre culte . 

Lorsqu’apres la chute de la republique toutes 
les autres corporations eurent perdu leurs an- 
ciens privileges que le despotisme mefiant des 
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empereurs se hatait de detruire , l’amour de la 
gloire et du luxe fit cependant que ceux-ci les 
laisserent presque en entier aux corporations 
ma$onniques. II leur fallait menager la fierte 
d’artiste chez les maitres et chezlescompagnons 
afin de voir s’elever leur palais, leurs temples, 
et leurs monuments gigantesques, et afin de s’as- 
surer que la posterite joindrait leur nom a son 
admiration pour les ouvrages. 

Peu d’arts peuvent etre mis en parallele avec 
l’architecture , quant a son degre d’importance 
pour l’artiste comme pour le possesseur de son 
oeuvre. La sage reflexion qu’exige le plan , la 
force qu’il faut pour son execution , et la beaute 
des proportions ne se fait valoir dans aucune au- 
tre oeuvre d’art aussi egalement et ne developpe 
autant le caractere de Tartiste. La grandeur* 
dans les sentiments s’emjjare insensiblement de 
son ame. Mais ce n*est que la force de creer les 
oeuvres les plus belles et les plus grandioses qui 
est donnee au maitre. 

L& jouissance lui est refusee. Creer et se resi- 
gner restera sa devise. Mais ce qui est sur, c'est 
que la civilisation de tous les peuples sort de 
leurs habitations , et c’est une verite prouvee 
par l’histoire que la vie s’embellit et s’ennoblit 
en meme temps que les demeures des hommes. 

C’etaient done aussi les corporations macon- 
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niques romaines, qui preparaient a l’humanite 
soufTrant sous le joug du despotisme , le com- 
mencement et le progres de la civilisation. Une 
brigade de compagnons suivait ordinairement 
chacune des legions designees pour les provin- 
ces , et c’etait elle qui confectionnait les instru- 
ments de guerre, les retranchements et les for- 
tifications , ainsi que ces routes admirables qui 
couvraient comme d’un immense filet le sol de 
la domination Romaine. C’etait seulement pour 
les travaux qui ne se rapportaient pas directement 
a la guerre, que ces brigades se trouvaient sou- 
mises aux generaux ou aux chefs des legions. 
Sous tous les autres rapports il leur restait la 
jouissance de leurs privileges. 

Comme ils se devaient par leur art a la paix 
plutot qu’a la guerre , ils apporterent aux vain- 
cus et aux opprimes l’element pacifique de la 
puissance romaine. Ils elevaient et ornaient 
leurs temples , leurs palais et leurs habitations 
dans les memes sentiments de Tart , avec le- 
quel ils avaient eleve les palais et les temples 
des puissants de Rome. Journellement en con- 
tact avec les besoins les plus eleves de tant de 
nations , ils acqueraient une tolerance humani- 
taire pour les moeurs etrangeres et pour les 
idees religieuses toutes differentes des leurs. Ils 
apprenaient a decouvrir ce qu’il y a de vraiment 
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humain dans chaque peuple, et Us le trouvaient 
meme a travers le voile sous lequel un sort 
heureux ou malheureux semblait le cacher, et a 
travers l’enveloppe dont le couvraient les moeurs 
et les opinions locales et nationales. C’est ainsi 
qu’en Angleterre les choses se passaient. 

Avant l’apparition des Romains U n’y avait- 
dans ce pays ni villes ni bourgades. Des huttes 
eparses appartenant aux chasseurs ou aux pe- 
cheurs se trouvaient le long des rivieres ou aux 
lisieres des forets. Les Romains, au contraire, 
batirent des vUles aux edifices magnifiques ; leurs 
colonies, dont chacune etait une petite Rome, 
entourees de murs et de remparts, se remplis- 
saient de temples , de palais , de tribunaux, de 
colonnades , de bains , d’aqueducs et de ponts. 
Cet exemple fut imite par les habitants du pays 
et les ouvriers romains , qui les encourageaient 
et les aidaient , developperent et dirigerent 
cette tendance. Des villes , des bourgades , des 
villages et des fortifications bien executees cou- 
vrirent peu a peu le sol anglais. Une foule d’ha- 
bitans s’incorporerent dans les brigades d ’ou- 
vriers pour servir sous leur direction et pour 
apprendre leur art. Et lorsque les Romains eta- 
blirent ce mur de defense gigantesque qui devait 
garantir leur territoire contre les incursions per- 
petueUes des montagnards ecossais et qui s’etendit 
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depuis la cote orientate du nord de l’Angleterre 
jusqu’a l’occidentale , il se trouva toujours plus 
d’ Anglais aptes a l’ouvrage et desireux de le de- 
venir, qui apres l’achevement de ce mur pro- 
tecteur, resterent les compagnons habiles et 
souvent employes des architectes remains. Ceux- 
ci les classerent suiyant les institutions des asso- 
ciations ma^onniques de l’ltalie, les firentparti- 
ciper a leurs privileges, et leur donnerent une 
meilleur solde. Ce germe du sentiment et de 
Intelligence de l’art porta des fruits si abon- 
dants que la Grande-Bretagne devint deja ce- 
lebre au troisieme siecle par ses excellents et 
nombreux ouvriers qu’on appellait meme sou- 
vent pour Texecution des entreprises romaines 
sur Ie continent. 

Leur contact reciproque et constant durant 
l'executiondela meme entreprise et notamment 
en pays etranger, rapprochait les individus tou- 
jours davantage, et la jouissance commune des 
memes privileges achevaitee rapprochement. Le 
meme art, l’unite du plan, Taction combinee des 
forces employees, tout celales engageait encore 
davantage a exercer dans leur intimite la plus 
grande tolerance pour les sentiments religieux 
et nationaux. Une fraternite universelle naquit 
et se developpa parmi eux. V ensemble de tous 
les ouvriers employes dans une entreprise puis 
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dans une seconde, ct meme dans une troisieme, 
depuis le premier maitre jusquau dernier appren- 
tif , s’appela une loge. On etait loge et on pre- 
nait ses repas dans des batiments ressemblant 
a des tentes, qui etaient eleves pour la dureede 
la construction dans le voisinage du local ou Ye - 
difice devait s’elever. 

Mais bien que des associations de ce genre se 
fussent formees de la meme maniere dans d’autres 
parties de rempire,il arriva cependant que la posi- 
tion et rhistoire de la Grande -Bretagne donnerent 
a ses loges un tout autre caractere qu’aux autres. 

Premierement , peu de provinces soumises a 
la domination romaine avaient suivi une mar- 
che aussi rapide dans le cheminde la civilisation 
et de l'aisance. Cette circonstance donna d’abord 
en Angleterre une importance plus grande et 
plus generalement reconnue a rarchitecture et 
aux ouvriers anglais une conscience plus nette 
d’eux-memes. 

Ensuite les interets des Romains et ceux des 
habitants du pays se trouverent plus vite d’ac- 
cord que dans d’autres pays conquis , a cause 
des incursions frequentes des Ecossais. Le dan- 
ger commun triompha plus vite de la mefiance. 

Ce rapprochement eut encore ses principaux 
representants dans les compagnons qui etaient 
mis ainsi a la tete des habitants du pays et 
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se trouvaient en meme temps parmi les rangs des 
dominateurs. 

Une particularity plus significative encore se 
trouve dans cette circonstance que le Christian is- 
me se repandit de bonne heure dans la Grande- 
Bretagne. Ces memes routes militaires d’une 
etendue si immense, sur lesquelles Rome, la ca- 
pitate conquerante du monde envoyait des chai? 
nes aux peuplades le%plus eloignees, servirent 
maintenant a porter k l’humanite fatiguee de\ 
son existence , la nouvelle liberte prSchee par le * 
Christ. Les homines, qui remplis de la nouvelle 
foi, se sentaient la vocation de Tannoncer a 
tous les peuples, parcouraient ces routes de 
T Orient a l’Occident. Bien que les nouveaux 
convertis fussent exposes aux persecutions les 
plus sanglantes dans les villes et dans les bour- 
gades , il etait cependant permis a ces messa- 
gers de la verite de suivre en confiance les cor- 
porations maconniques qui, tantot seules, tantot 
suivant les legions, parcouraient sans cesse et 
dans toutes les directions Timmense empire. 

La Grande-Bretagne par un sort favorable 
avait eu plus de gouverneurs doux et humains, 
qu’aucune autre province romaine. L'exemple 
partant d’en haut fut fhcilement suivi par le 
peuple. Si par consequent dans les autres pro- 
vinces les persecutions des Chretiens d’apres 
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l’ordre des empereurs s’executaient avec une 
rigueur qui fait frisonner , un asyle sur fut of- 
fert aux persecutes en Angleterre et notamment 
au milieu des loges. 

Outre cela, il arriva que beaucoup d’entre 
ceux qui annon^aient levangile etaient devenus 
compagnons pour elre surs de l’entretien de 
leur vie dans tout pays. C’est done parmi leurs 
associes qu’ils rencontrerent les auditeurs les 
mieux disposes pour leur doctrine si humaine 
et si pure. L’egalite de tous et l’amour de l’hu- 
manite dans le vrai christianisme repondirent 
entierement au genie qui s’etait deja repandu 
parmi les ouvriers cultives. 

Lorsque pourtant quelque gouverneur romain 
croyait ne pas pouvoir se dispenser d’executer 
les ordres imperiaux , ceux qui en etaient me- 
naces se refugiaient en Ecosse , aux Orcades ou 
en Irlande , d’ou ils revenaient lorsque la tem- 
pete etait appaisee. C’est en Ecosse ou on fit le 
meilleur accueil a ces refugies qui y apporte- 
rent, comme temoins de reconnaissance, V archi- 
tecture et le christianisme . Le dernier surtout y 
rencontra beaucoup de sympathies. Nous allons 
donner quelques details his toriques sur les causes 
qui firent naitre ce sentiment parmi les Ecossais. 

Avant lesRomains, dans des temps anterieurs, 
les Druides avaient exerce un pouvoir sacerdo- 
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tal illimite dans toute }a Grande-Bretagne, en 
s’appuyant sur la superstition du peuple qui les 
croyait en commerce direct avec les dieux, etce- 
pendant s’en etaient servi avec assez de mode- 
ration. Les romainslesayaient chasses de l’An- 
gleterre et y avaient introduit le polytheisme 
greco-romain a la place du culte des Druides. 
Ceux-ci trouverent un accueil bienveillant par- 
mi leurs collegues de l’lrlande, deGalles et des 
lies Orcadesetun bon nombre des soulevements 
des Ecossais contre les Romains etaient leur ou- 
vrage. Les pretres formaient le corps legislatif 
des peuples britanniques independants des Ro- 
mains. Les principaux chefs de famille formaient 
le pouvoir executif et aristocratique. Lors- 
qu’ils entreprenaient une guerre dangereuse les 
Druides choisissaient un chef militaire (Fer- 
gubreth) auquel on conferait le pouvoir souve- 
rain et royal. Lorsqu’ils le voulaient, ce pou- 
voir cessait et le chef rentrait dans les rangs des 
autres chefs de famille. Au second siecle il se 
rencontra qu'un de ces chefs (un des ancetres 
d’Ossian) ne voulut point renoncer a son pou- 
voir. Une guerre civile eclata et se repandit dans 
toute la Grande-Bretagne independante, et cette 
lutte finit par la chute des Druides. L’ancienne 
croyance aux Dieux finit avec eux dans le nord. 
Mais il fallait au caractere severe et romantique 
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des peuples caledoniens une autre religion et 
les chretiens fugitifs furent les bienvenus. Ceux- 
ci, habitues a toutes les privations durant leurs 
voyages et leurs excursions apostoliques et y 
cherchant meme un merite, vivaient en solitai- 
res dans ces memes grottes des cotes rocailleu- 
ses dans lesquelles les Druides avaient tenu 
avant eux leurs assemblies religieuses et secre- 
tes, et ils ne les quittaient que pour precher le 
christianisme. C’est de ses habitations solitai- 
res que les chretiens re§urent le nom de Coulde - 
ens ce qui signifie en langue caledonienne : des 
hommes vivant solitairement. 

A part ces Couldeens il y eut encore un autre 
lien entre les loges anglaises et les montagnards 
ecossais. On commenca alors a batir des chateaux 
dans un style particular. Aujourd’hui encore 
on en trouve des restes grandioses et merveil- 
leux dans TEcosse , en Irlande |le pays de Gal- 
les et sur quelques lies orcadiennes. Cela resta 
ainsi jusqu’a l’avenement de l’empereur Diode- 
tien, c’est-a-dire jusque vers la fin du troisieme 
siecle. C'est sous son regne qu'eut lieu la der- 
niere mais aussi la plus violente de toutes les 
persecutions contre les chretiens. 

Diocletien choisit d’abord un co-empereur, 
Maximien , auquel il donna l’empire occidental, 
sc reservant la partie orientale. Sous le regne 
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de Maximien , Carausius amiral de la flotte ro* 
maine qui se trouvait sur la cote beige, se revol- 
ta, fit voile vers l'Angleterre, se declara inde- 
pendant et prit le titre d'empereur. II choisit 
pour sa residence Verulam (actuellement St. 
Alban). Apres avoir ete victorieux dans plusieurs 
combats contre les armees et les flottes romar- 
nes, il for$a Maximien a le reconnaitre au moins 
tacitement, et ensuite il employa toutes ses for- 
ces et tous ses tresors a augfrienter le bien-etre 
du pays affranchi de la puissance des empe- 
reurs, et a rivaliser avec les autres residences 
imperiales pour l’eclat et la magnificence des 
edifices publics qu'il faisait construire. Ce fait 
le mit en rapport plus intime avec les corpora- 
tions mafonniques, etcomme il craignait toujours 
d’etre attaque par l’empereur, il chercha a em- 
ployer chaque occasion pour gagner et conser- 
ver la faveur de cette societe , la plus puissante 
du pays, d’autant plus qu’elle se composait ndn 
seulement de natifs dfi pays, mais aussi de 
Grecs et de Romains. Lors done que Diocle- 
tien ordonna des poursuites contre les chretiens, 
non seulement il ne les executa point , mais il 
restitua pluto t aux corporations les anciens pri- 
vileges des colleges d J architecture et y ajouta meme 
le droit de jurisdiction pour tous les cas qui 
pouvaient se presenter. CTest cette entiereinde- 
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pendance de tout autre tribunal, qui est princi- 
palement exprimee dans le nom de fram-magon. 

La constitution d’York cite l’architecte grec 
Amfiabulus et le chevalier romain Albanus (ega- 
lement initie dans l’art) comme ceux qui pous- 
serent surtout Carausius a confirmer ces liber- 
tes et ces institutions. 

Le passage relatif a cet evenement se trouve 
encore aujourd’hui dans le document depose a 
York, redige dans l’ancienne langue anglaise et 
s’exprime ainsi : 

« 11 y avait un architecte romain noinme Am- 
« fiabulus qui fut le maitre de St, Albanus; 
« Tempereur lui donna la direction des batis- 
« ses comme celui-ci gouvernaitFadministration 
« de sa maison. St, Albanus qui etait un digne 
« chevalier romain , se livra a cet art , car il 
a 1’ avait pris en affection ; il aimait les ouvriers, 
« et les favorisait beaucoup. Puis il crea des 
« institutions , fixa des devoirs dans la ma$on- 
« nerie et etiseigna des usages , le tout 
« comme Amfiabulus lui avait appris. Il pro- 
« cura aussi aux ouvriers un bon salaire, car il 
« leur donna deux shellings par semaine et 
« trois liards pour la table, pendant qu’ils n’a- 
« vaient re^u jusqu’alors qu’un Hard outre la 
« nourriture, Il obtint une lettre de grace de 
« Tempereur Carausius , d’apres laquelle tous 
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« les compagnons en Bretagne ne formerent 
« qu’une seule et meme societe qm se trouva sous 
« l’autorite des maitres, ce qui n avait pas encore 
« eulieu auparavant , car chaqueouvrier preuait 
< de l’ouvrage la ou il le trouvait. 11 prit part 
« lui meme a cette societe, s eflfor^a de lui pro- 
« curer de nouveaux travailleurs , eut soin de 
« leur fournir toujours beaucoup d’ouvrage et 
« fut le premier en Angleterre qui agit de la 
« sorte. Sa mort dut etre un fait bien affligeant 
« pour l’association. Lorsque l’empereur apprit 
« qu’il avait secretement embrasse le cbristia- 
« nisme, comme St. Jean, il fut decapite en 
« tant que confesseur de la verite et devint ainsi 
« le premier martyr de la Bretagne, comme 
« Tautre avait ete le premier entre les chre- 
« tiens. La persecution augmenta et Tart souf- 
« frit jusqu’a ce que Fempereur Constance le 
« releva, et jusqu’a ce que la religion chretienne 
« devint florissante sous Fempereur Constan- 
« tin son fils, epoque ou furent elevees plusieurs 
« eglises et grands edifices selon Farchitecture 
« romaine. » 

Les deux empereurs (Augustes) s’etaientchoi- 
sis des sous-empereurs (Cesars) . Maximien avait 
cboisi Constance Chlorus et Favait investi de 
la Gaule, de FEspagne, de la Lusitanie et de la 
Bretagne. Constance resolut aussitot de detro- 
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ner Tusurpateur Carausius et de fixer sa prin- 
tipale residence en Angleterre. On est incertain 
pour quel motif Carausius fit decapiter St. Alba- 
hus ; peut-etre craignait-il les Romains qui se 
trouvaient a sa cour et prit-il le christianisme de 
celui-ci seulement pour pretexte , ou peut-etre 
8oup9onna-t-il en general les chretiens (auquels 
Constance etait favorable et dont le fils Constan- 
tin eleva la religion au pouvoir) et leur retira-t-il 
pour cela son ancienne faveur. Carausius a l’ap- 
proche de la flotte et de l’armee romaine fat as- 
sassine par ses propres courtisans (295) et ceux- 
ci furent bientot vaincus par Constance qui fixa 
sa residence & York (alors Eboracum). Depuis 
lors cette ville resta le centre de toutes les loges 
britanniques, de maniere que 600 ans apres s’y 
tint la premiere assemblee generate , et c'est la 
que la constitution dont parle le dit document 
fut donnee comme base et modele pour toutes 
les autres constitutions ma^onniques de la 
Grande-Bretagne. 

Ce pays, comme il avait ete un asyle pour les 
premiers chretiens , devint un refuge pour le 
vrai Christianisme primitif* 

Le regne de Constance appelle le Grand suc- 
cMa immediatement a la derniere persecution 
sous Diocletien* 

Constantin fils de Constance gnort a York en 
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306 succeda a son pere dans la dignite do Ce- 
sar ; mais il trouva dans l’immense empire, cinq 
rivaux , d'entre lesquels Tan 315 il ne restart 
plus qu’un seul. 

Constantin marcha d’apres un plan bien suivi 
a la puissance souveraine et non contestee, et tra- 
vailla ainsi a se debarrasser de son dernier ri*» 
val Licinius. Malheureusement ce fut le christia- 
nisme qu’il choisit pour moyen. Le nombre des 
chretiens s’etait extraordinairement augmente, 
malgre toutes les persecutions auxquelles ils 
avaient ete exposes. Constantin se declara leur 
protecteur et promit de se faire chretien lui- 
meme. 11 pretendait que la croix lui etait appa- 
rue en reve ayec les paroles : « Sous cette ban- 
niere tu vaincras. » 

Tous les chretiens done servirent dans son ar- 
mee avec d’autant plus de zele et de recon- 
naissance. De tout pays affluaient des soldats 
chretiens remplis d’enthousiasme , tandis que 
Licinius devait se mefier d’une grande par- 
tie de ses troupes, aucun chretien ne voulant 
dans ce temps la combattre un autre chretien 
ni meme un autre homme bien dispose pour le 
christianisme. Licinius fut vaincu, et tomba au 
pouvoir de Constantin qui le fit executer mal- 
gre sa promesse de l’epargner. Ce dernier )le- 
yint done seul possesseur du pouvoir 
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Les Chretiens apres dix persecutions sanglan- 
tes pendant deux siecles et demi se Irouverent 
done libres, proteges et soutenus. Pour temoi- 
gner leur reconnaissance ils decorerent du nom 
de Grand l’ambitieux empereur. Mais lui, n’a- 
vait en vue qu’un despotisme illimite. Son moyen 
pour y parvenir etait la nouvelle position de 
la cour vis-a-vis de Veglise et du peuple . II en- 
toura la dignite imperiale , e’est-a-dire d'abord 
sa propre personne , d’une cour dans un genre 
oriental, dont les courtisans furent eleves a la 
dignite de princes , qu'il divisa en trois cate- 
gories. II les chargea alternativement de Tad- 
ministration des provinces, afin d’y conserver les 
memes sentiments de soumission illimitee en- 
vers Tempereur, etdy faire sentir au peuple le 
poids de Torgueil du courtisan. La ville de By- 
zance choisie par lui pour sa residence prit de 
lui le nom de Constantinople ; et comme la per- 
sonne du Cesar etait le point central de tous 
les pouvoirs, sa ville 6tait le centre de toutes les 
affaires et de toutes les richesses. L’immense 
majoritedeses habitants etaient chretiens, pen. 
dant qu’a Rome beaucoup de payens habitaient 
encore. Constantinople, voulant done dans sa 
jalousie rencherir sur Rome Tancienne capitate 
du monde , obtint ses palais imperiaux, son fo- 
rum, ses colonnades, ses portiques et ses bains. 
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son capitole et ses murs imposants. Les temples 
payens cederent la place a de nouvelles eglises 
chretiennes elevees avec plus de luxe encore. 
Tous les grands de l’empire qui possedaient 
des terres en Orient etaient obliges de batir leur 
palais dans la capitale. C’est ainsi que la gran- 
deur et l’eclat de Constantinople augments dans 
une progression si rapide que cette ville , deja 
meme sous le regne de Constantin, devint 1’egale 
de Rome. Comme beaucoup de compagnons 
des corporations britanniques avaient suivi le 
souverain de leur pays dans sa nouvelle residence, 
les communications entre rOrjent et les ties bri- 
tanniques devinrenf; infiniment plus frequentes 
qu’auparavant. 

Les premiers efforts de Constantin tendirent 
a faire disparaltre toutes les traces d’intimite 
qui existaient encore depuis les temps des em- 
pereurs remains entre ceux-ci et leur peuple. 
II crea pour sa cour avec une admirable pru- 
dence , fort souvent imitee dans des temps plus 
modernes, un ceremonial tout nouveau, qui par 
une pompe plus qu'orientale separa entierement 
le souverain du monde de ceux qu’il gouvernait, 
et qui presenta au peuple le maitre de la vie ou 
de la mort dans une position et dans un en- 
tourage qui commandait une soumission entiere 
et une crainte respectueuse. 
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Ce n’etait qu’avec les pretres qu’il voulait 
rester plus etroitement et plus intimement lie 
comme ayec les serviteurs de Dieu. C’est par 
cette raison qu’il eleva aupres de lui les pretres 
des chretiens et leur temoigna une considera- 
tion distinguee. Leurs eglises, leurs habitations, 
leur costume furent mis en rapport ayec le luxe 
et la magnificence de la cour. Des ceremonies 
exterieures qui agissaient sur les sens, telles que 
processions, ablutions, flambeaux et parfums, 
toutes ceremonies empruntees au culte sensuel 
du paganisme rehaussercnt le charme exterieur 
des fonctions sacerdotales. Ceci ota done beau- 
coup de la simplicity sublime du premier chris- 
tianisme. Malbeureusement pour celui-ci, il s e- 
leva de plus dans le sein de la chretiente une lutte 
revoltante sur certaines doctrines qui tte tou- 
chaient que fort peu ou point du tout la pensee yi- 
tale de cette rebgion de Thumanite. Les haines des 
partis et des courtisans s'emparerent ayec ayidite 
du pretexte de ces querelles pour s’en couvrir. 

Dans les premier temps apres lamortdu 
Christ, les pretres de sa rebgion resterent Gran- 
gers a toute pensee de domination. Exclusive- 
ment animes de la parole du Christ qui disait que 
celui la parmi eux serait le premier , qui ser- 
virait ayec le plus de deyouement , ils etaient 
humbles, modestes et charitables, et ils sayaient 
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muniquer cet esprit de l’homme interieur aux 
eglises qu’ils dirigeaient. 

Celles-ci n’etaient au commencement que des 
reunions spontanees de tous les chretiens , ha- 
bitant la meme localite. Une moralite pure 
et severe dans leur enthousiasme religieux etait 
dans le caractere de chacun d’eux et excitait 
1 admiration meme de leurs persecuteurs. Tout 
etait commun entre eux , les biens , les joies et 
les douleurs. La nuit silencieuse les reunissait 
secretement pour l’enseignement et la priere 
commune. Les agapes, repas fratemels, termi- 
naient ces reunions, dans lesquelles la differen- 
ce des positions sociales et des races s’effa^ait 
en presence d’une divinite paternelle. C’est ainsi 
que le christianismepreparait deuxchangements 
^0 haute importance , qui s’accomplirent peu a 
peu dans les moeurs et usages de tous les pays. 
Les femmes obtinrent le rang et Tinfluence qui 
leur est due comme meres de famille et appor- 
tant l’ordre dans la vie interieure , et les escla- 
ves comme participant aux agapes furent peu a 
peu eleyes au dessus de cette oppression sous la- 
quellela moitie de Thumanite gemissait avantle 
christianisme. Quelle que fut la civilisation des 
grecs et des romains , jamais ils n’avaient eu le 
sentiment ni la moindre idee que l’esclavage fut 
quelque chose d’inhumain. 
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A la fin des agapes on se distribuait le yin et 
le pain pour se replacer intimement dans ces der-, 
niers moments que le Christ avait passes avec ses 
disciples 1 , et pour s’armer soi-meme de toute 
cette force perseverante dont on pouvait avoir 
hesoin bientot apres. Car les chretiens entoures 
de traitres et de persecuteurs etaient fort sou- 
vent au sortir de ces pieuses assemblies, expo- 
ses a une mort atroce. 

Cette repetition de la memorable cene dans 
cette idee si naturelle et si bien sentie, sans au- 
cune interpretation forcee ou mystique , conte- 
nant pourtant cette force d’enthousiaste , con- 
servait aux martyrs la puissance supreme de la 
foi, en sorte qu’ils pouvaient, au seinmeme des 
tortures laisser voir et exprimer, l’extase d une 
meilleure vie. Beaucoup de aoldats romaifis char-^ 
ges de ces executions s'en allaient persuades de 
la divinite d’une doctrine pour laquelle on pou- 
vait endurer la mort avec tant de serenite. 

La cene etait done le rituel execute et inter- 
prets avec simplicity pour les membres de l’e- 
glise deja convertis ; le bapteme l’etait pour ceux 
que Ton recevait. A cela s’ajoutait un discours 
pleindeconviction,qui exposait aux membres de 
l’assemblee, sans effort d’esprit et sans art, les 
doctrines de l’amour du prochain et de l’egalite 
generate. Hors des assembleeg Ton s’occupait 
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avec un zele infatigable des malheureuz , des 
malades, des prisonniers d'entre les Chretiens, 
et les femmes leur apportaient des secours et 
des consolations. 

La foi nouvelle et la vie unie et harmonieuse 
des nouyelles communautes invitait les payens 
et les Juifs a y participer avec un droit egal. La 
simplicity de cette tendance morale et religieuse 
exigeait aussi une constitution pareille. Chaque 
communaute avait un surveillant (un eveque) 
qui reglait les assemblies, y tenait des discours 
instructifs, administrait les aumones, et s’occu- 
pait de la coirespondance avec les autres com- 
munautes. Les plus anciens de la communaute, 
nommes Presbytes, le secondaient de leurscon- 
seils. Les Diacres , ou serviteurs de la commu- 
naute , executaient les mesures votees par eux. 
Les eveques avaient ete etablis dans quelques 
eglises par les apotres eux-memes. Plus tard et 
dans d’autres eglises, c'etait sur la proposition 
des anciens qu’ils etaient choisis. II etait presque 
impossible qu’ilne restat quelque chose dans les 
communautes du culte des Juifs ou des payens, 
d'apres la majorite de leurs membres , tant ce- 
pendant que ce reste n'etait point contraire aux 
idees fondamentales du Christianisme. 

Mais ce fut aussi dans celles de ces communes 
dont la majorite consitait en Juifs convertis. 
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que 1’ autorite des eveques s’eleva bientot a une 
hauteur qui ne s’accordait plus du tout avec la 
signification primitive de leur charge, puisque les 
membres de la communaute y attachaient l’idee 
de leurs anciens grand-pretres. De cette ma- 
niere une caste de pretres avec des privileges, 
en partie accordes, en partie usurpes se trouva 
peu a peu en presence des autres membres des 
eglises. Cette position etait plus trancliee dans 
les grandes villes et c’est elle qui fit naitre cette 
lutte entre le pouvoir spirituel et le pouvoir 
temporel , lutte qui n’est pas encore terminee 
de nos jours. 

Les disputes funestes des quatre principaux 
archeveques de la chretiente , des patriarches 
de Rome , de Constantinople , d’Alexandrie et 
d’Antiochie sur la question de la preeminence, 
vinrent encore se joindre a la deviation du pri- 
mitif esprit de l’egalite , qui commen^ait a se 
manifester dans Tinterieur des eglises. Dans 
l’origine , toutes les communautes existerent 
dans une independance parfaite les unes des 
autres, etelle jouissaient entre elles de la meme 
consideration. Leurs rapports spontanes consis- 
taient en bienfaits et en aumones qu’elles se fai- 
saient reciproquement, et en recommandations 
qu’elles donnaient a des co-religionnaires qui 
avaient besoin d’aide. Peu a peu pourtant les 
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eveques des grandes Eglises avaient usurpe sur 
plusieurs communautesdelameme province une 
espece de surveillance superieure, comrae ar- 
cheveques. Parmi les quatre archeveques que 
nous avons nomme, chacun voulait etre le pre- 
mier. La lutte entre Rome et Constantinople fut 
la plus violentc et celle qui eut le plus de suites. 

L’archeveqne de Rome fondait ses preten- 
tions a Tautorite supreme sur l’antique gloire 
de sa residence, et sur ce que l'apotre Pierre 
lui-meme avait fonde l’eglise de Rome, bien 
long-temps avant qu’aucune eglise existat a By- 
sance, et il croyait d'apres cela pouvoir se re- 
garder comme son successeur. Le triste exemple 
des hauts dignitaires ecclesiastiques se propa- 
gea dans le clerge et degenera en querelles, en 
accusations passionnees, qui se declarerent en- 
fin en agressions sanglantes. Outre cela les 
communautes chretiennes resterent long-temps 
entourees de savants juifs et payens qui tachaient 
de prouver la faussete de la nouvelle religion 
et y employaient touteslesressourceset toute la 
penetration dialectique de la philosophic greco- 
orientale. Peu a peu les membres les plus sa- 
vants des eglises, au lieu de les contredire 
simplement par une vie morale et sans reproche, 
les suivirent sur le terrain des discussions pbi- 
losophiques. C’est ainsi que des opinions diffe- 
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rentes les unes des autres se formerent meme 
dans les differentes eglises chretiennes et dege- 
nererent en disputes theologiques entre les 
eveques. 

Aussi long-temps que tous etaient menaces 
du dehors d’un meme danger commun, la lutte 
interieure resta moderee et sans suites. Mais 
lorsque ce danger n’exista plus, elles’eleva avec 
d’autant plus de force qu’elle devait servir a 
masquer et soutenir les efforts de l’orgueil. Les 
enseignements les plus simples de la. nouvelle 
religion devinrent une aren£, dans laquelle on 
s’effor9a de gagner la victoire , et avec elle , la 
preference de la cour imperiale, par des sophis- 
mes vides de sens. 

La premiere dispute generate au sujet de la 
doctrine eclata a Alexandrie ou l’eveque Ale- 
xandre et le diacre Athanase soutenaient , que 
le Fils et le Saint Esprit etaient aussi puissants 
et aussi eternels que le pere, en un mot qu’ils 
avaient avec lux Videntiie essence. Le presbyte 
Arius qui habitait la meme ville , contests 
cette egale eternite du fils, et il ne lui accords 
qu’une essence semblable. Peu a peu toutes les 
eglises de lachretiente se trouyerent enveloppees 
dans cette discussion , et les partis se recru- 
taient par milliers. Alexandre en opposition 
avec les avertissements de Constantin, excom- 
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munia Arius en l’excluant de l’eglise, et le con- 
damna comma sacrilege. Constantin convoqua 
une assembles de tous les eveques a Nicee (dans 
1’Asiemineure) on on devrait decider la question 
sous sa presidence. Trois cent dix huit eveques 
accompagnes d’ecclesiastiques subordonnes, en 
tout deux mille pretres se disputerent pendant 
deux mois aux frais de l’empereur sur la veri- 
table nature de la trinite. Athanase I’emporta, 
Arius fut exile, condamne, et ses ecrits, devaient 
etre brules (325). Athanasius fut bientdt apres 
eveque d’Alexandrie. Maid Constantin finit par 
se decider lui-meme pour Arius. Son fils pour- 
suivit les partisans d’Athanase par le fer et par 
le feu. C’est ainsi que la difference s’etablit 
entre les Chretiens orthodoxes qui suivaient 
Athanasius et les heterodoxes qui tenaient pour 
la doctrine d* Arius. 

Mais comme pendant long-temps les Ariens 
dominerent a la cour de Byzance , comme de 
plus dans les premieres persecutions beaucoup 
d’Ecclesiastiques Ariens s’etaient refugies hors 
des limites de Tempire chez les peuples Ger- 
mains et les avaient convertis, et comme suite de 
cela la plupart des Barbares qui descendirent 
lors des invasions des peuples se trouvaient 
Ariens, il parut convenable a la jalousie de Te- 
veque de Rome en opposition avec Constantino- 
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pie et avec les Barbares, de reconnaitre et de de- 
clarer le dogmed’Athanase pour le seul valable, 
l’universel, le Catholique. 

II condamna tout autre dogme comme de 
l’heresie. C’est ainsi que le Christianisme catho- 
lique-romain se trouva en opposition tranchee 
avec toute autre opinion, et qu’il s’entoura de 
plus en plus de ce manteau hierarchique dont 
les plis derobaient la noble forme du christia- 
nisme primitif, et sous lequel Rome cachait et 
reservait ses chaines pour la raison humaine, 
ses poignards et ses buchers pour les partisans 
de ladiberte de pensefe. 

C’est ainsi que la balance de l’histoire oscille 
dans un equilibre inconcevable. Les immenses 
routes militaires des romains semblaient etre 
construites en honneur de l’esclavage et elles 
devinrent les cbemins de l’evangile et de la li- 
berte. Ainsi Constantin converti semblait-il don- 
ner au christianisme toute sa puissance, et il 
n’amenait qu’une hierarchic despotique. Mais 
la balance reste entre les mains invisibles de 
la Providence paternelle. 

Du seinde ces premieres communes chretien- 
nes ou les doctrines charitables du Christ se re- 
pandaient immediatement dans la vie de leurs 
membres , les premiers apdtres de Fevangile 
vinrent en Bretagne au milieu des corporations 
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maconniques. Comme le corps de l’homme et 
son ame sont faitsl’un pour appartenir a l’autre, 
et pour se penetrer Tun l’autre , ainsi s’unirent 
et se penetrerent mutuellement leslogesetceux 
deleursmembres qui prechaient le Christ. L’es- 
prit adouci et confiant de l’artiste se montrait 
impressionnable a cette morale qui embrassait 
l’humanite toute entiere. Le sentiment de Tart 
repoussait loin de lui tout sopbisme. La vie so- 
ciale des loges ressemblait deja depuis long- 
temps aux premieres associations chretiennes. 
Ainsi ces premiers apotres de l’evangile ne fai- 
saient qu’aj outer plus d’intimite a la vie des lo- 
ges. Mais de son cote la vie contemplative et pa- 
tiente des premiers chretiens prit dans celles-ci 
l’accroissement d’une force robuste et vi- 
rile. L ’architecture , indispensablement neces- 
saire dans ces temps leur assurait des libertes 
partout ou les menaient leurs pelerinages crea- 
teurs. 

Les compagnonsqui vinrent annoncer le chris- 
tianisme resterent affranchis des tentatives d’une 
ambition ridicule. Leur doctrine par consequent 
recut une simplicity particuliere et resta com- 
prehensible a tout coeur humain. S'ils voulaient 
rester intelligibles et chers a leurs compagnons 
de loge ils n’avaient qu’a developper devant eux 
les premieres ordonnances du christianismc pri- 
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mitif. Aussi souvent encore qu’ils furent obliges 
de se refugier en Ecosse , en Irlande ou sur les 
Orcades , et de vivre en Couldeens , ii leur fallait 
encore retrouver ('interpretation la plus simple 
de leurs doctrines pour les mettre a la portee de 
cette race magnanime des heros du nord si pres 
encore de la vie de nature. C’est done ainsi 
que le christianisme se conserva avec plus de 
purete dans la Grande-Bretagne que partout 
ailleurs. 

L'influence des corporations augments en 
meme temps que celle du christianisme fut 
augmentee par Constantin. Partout s'eleverent 
alors des eglises chretiennes pour la 'construc- 
tion desquelles on les appellait. Constantin lui- 
meme qui , a l’exemple de son pere , habitait 
York dans les premiers temps de son regne, 
connut personnellement les principaux membres 
des corporations. Beaucoup parmi eux, comme 
nous l’avons deja dit , Taccompagnerent en Ori- 
ent. Maintenant nous allons signaler encore un 
de ces effets de l’esprit universel de l'histoire, 
par lequel le pur Christianisme se conserva af- 
franchi dans la Grande-Bretagne de tout ce non- 
sens hierarchique qui commen^ait a regner sur 
le continent. 

Les tendances envahissantes des peuples germa- 
niques contre l'empire romain furent de jour en 
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jour plus mena^antes. Ils ne se contentaient plus 
du pillage des provinces conquises, qu autre fois 
ils abandonnaient apres les avoir envahies, mais 
ils commen^aient a s’y etablir definitivement. 
Des peuples venus de plus loin , poussaient tou- 
jours de nouveau les premiers , qui penetraient 
plus en avant dans les possessions romaines, et 
c'est ainsi que la Grande-Bretagne se trouva de 
plus en plus isolee du continent romain. 

Cette circonstaqce jointe aux incontestablcs 
et salutaires efforts des Couldeens augmenta 
toujours plus la tranquillite et le bien-etre du 
pays. Les romains depuis le commencement du 
troisieme siecle avaient eu a combattre presqne 
sans relache contre les montagnardsde l’Ecosse. 
Mais depuis ce moment la plus profonde tran- 
quillite , si favorable au developpement et a la 
culture des arts, ne cessa de regner pendant 
pres de deux siecles. 11 est difficile d’attribuer 
cette tranquillite si subitement retablie , a une 
autre cause qu’aux doctrines des Couldeens. qui 
disposaient a des sentiments plus doux les 
sauvages habitants des montagnes. Lorsque ce- 
pendant ces attaques se renouvelerent , et cela 
probablement apres Tarrivee en Ecosse de quel- 
que peuple norwegien , les romains se trouvant 
embarrasses de tous cotes, ne jugerent pas pru- 
dent d f employer a la defense de la Bretagne la 
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force dont ils avaient besoin ailleurs. Au con- 
traire , attaques par les Goths au coeur meme de 
leur empire , ils retirerent peu a peu leurs le- 
gions de la Bretagne et la quitterent enfin ( l’an 
426) entierement. Les Bretons ayant perdu Tha- 
bitude de la guerre et n’etant meme point in- 
struits dans cet art , appellerent a leur secours 
contre lesEcossais etcontre les pirates qui infes- 
taient ces cotes, les Saxons et les Angles payens 
qtte suivirent bientot des Jutteset des Frieses. 
Ces auxiliaires cependant leur devinrent funes- 
tes. Ils repousserent les Ecossais mais ils s’empa- 
rerent aussi eux-memes du pays d’Angleterre 
et fonderent les sept royaumes Anglo-Saxons . 
Leur grossiere barbarie fit de ces conquerants 
les ennemis de toute civilisation. Yilles et vil- 
lages furent detruits et le bien-etre florissant 
de l’Angleterre disparut. Ce qu’il y avait d’ha- 
bitants chretiens ou civilises s’enfuit dans les 
montagnes du pays de Galles qni ne fut jamais 
conquis par les Anglo-Saxons, ou en Ecosse, ou 
dans les lies. Ce fut la que se conserva l’an- 
cienne langue britannique ainsi que le christia- 
nisme des Couldeens et larchitecture des loges 
comme leurs institutions. 

Apres que la premiere impetuosite des Angles 
et des Saxons fut calmee, et que Tagriculture 
plus paisible remplaca les guerres de brigan- 
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dages,quelquesCouhleensisoles sortirentde leurs 
lieux de refuge et en convertirentplusieursparmi 
le peuple ou les nobles, mais aucun de leurs 
rois. Cependant vers la fin du sixieme siecle 
la douce lumiere de la doctririe primitive du 
Christ commenca a se repandre peu a peu jus- 
qu’au centre des sept royaumes. 

Pendant ce temps aussi l’eveque de Rome 
etait arrive au milieu de ce remuement des peu- 
ples de lltalie a une autorite puissante. Les in- 
fatigables efforts des freres Benedictins qui 
existaient depuis le commencement du sixieme 
siecle, et d’autres chretiens qui annoncaient 
l’evangile, avaient eu les meilleurs succes aupres 
despeuplesenvahissants. Ainsile roi des Francs, 
Chlodowig (496) avait deja ete baptise a Rheims 
selon le rite catholique-romain , et avait deja 
fait la guerre contre les Goths ariens pour prou- 
ver son zele catholique. L’eveque Romain, alors 
deja le Pape, voulut aussi etendre son influence 
hierarchique sur les rois anglo-saxons , et les 
soumettre peu a peu a sa domination. Gregoire I 
(597) envoya Augustin avec quarante autres 
freres en Angleterre, et Ethelbert roi de Kent 
se fit chretien. Soixante ans apres, tous les rois 
des sept pays etaient baptises. 

Avec cette circonstance deux directions com- 
mencerent a exercer leur influence sur l’esprit 
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du peuple britannique , celle des Couldeens , 
empreinte de simplicity et de purete, et celle 
des pretres romains entachee de tendances hie- 
rarchiques et de dogmes subtils. Cependant ce 
meldhge n ’etait nullement dangereux dans le 
commencement, et cela par deux raisons. La 
premiere etait qu’il y avait beaucoup de Bene- 
dictins parmi les pretres yenus d’ltalie et c’e- 
taient les freres de cet ordre qui entre toutes les 
autres congregations reconnaissaient avec le plus 
de peine les empietements de l’eveque de Rome, 
et qui se rapprochaient le plus des corporations 
ma^onniques, soit par leurs institutions, soit par 
leurs efforts en faveur de la culture. La seconde 
raison etait que les Couldeens trouverent un 
nouveau point d’appui dans les loges ma^onniques 
qui se retablirent et dont la majoritedes compa- 
gnons furent appeles du pays de Galles, de l’lr- 
lande et de l’Ecosse, ou la doctrine pure du Christ 
exista toujours, ou parmi le peuple anglo-saxon 
dont Tesprit simple et ouvert avait ete penetre 
par la candeurdelanouvelle doctrine, car le peu 
de compagnons venus en Bretagne avec les pre- 
tres romains ne pouvaient pas repondre au zele 
qui s'eveilla dans les rois convertis pour faire 
batirdeseglises, descouvents etdes palais ; iifal- 
lut chercher des hommes instruits dans Tarchi- 
tecture et dans toutes les parties de l’Angleterre 
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etdes lies, et auxquels ils durent accorder leurs 
privileges accoutumes. Void ce que ditla-dessus 
la Constitution d'York : » Enfin la paix revint et 
» l’eveque de Rome fit convertir a la croyance 
» chretienne les Angles et les Saxons , parmi 
» lesqnels se formaient de plus en plus des compar 
» gnons habiles dans la Bretagne, instruitspar ce 
» qui restait des anciens maitres vigilans dans ce 
» pays . Alors on eleva les eglisesde Canterbury 
* (600) et de Rochester (602) et on repara les 
» anciennes maisons de Dieu. Le roi Charles 
» Martel envoya plus tard beaucoup demacons 
» au -de-la de la mer, sur la demande des rois 
» saxons; et c’est ainsi que Farchitecture floris- 
» sait de nouveau sous la direction des anciens 
maitres magons de la Bretagne. II est a regret- 
» ter que plusieurs edifices romains aient ete 
» devastes a l’occasion des incursions des Danois, 
» et que beaucoup de renseignements sur les lo- 
» ges, quideja dans ce temps la se tenaient dans 
» les couvents, aient ete brules dans les memes 
» circonstances. MaisIepieuxroiAthelstan(925) 
» qui a tant d'estime pour Fart et qui a fait etablir 
» tant d’edifices superbes depuis la paix conclue 
» avec les Danois, a voulu suppleer a cet incon- 
» venient. II a done ordonne que Finstitution 
» fondee au temps des Romains par St. Alban 
» fut de nouveau retablie et confirmee. C’est 
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» dans cette intention qu’il a remis a son fils 
» cadet Edwin (qui avait accepte les lois de l’as- 
» sociation ( Charges ) et qui avait appris ses 
• usages) , un edit en suite duquel les magons 
» peuvent se gouvemer entre eux et etablir tons les 
» reglementspropres d faireprosperer leurart.il 
» a aussi fait venir des macons gallois et il en a 
» faitegalement des chefs. Ensuite il a fait exa- 
» miner les institutions grecques , romaines et 
» gauloises qu’ils avaient apportees par ecrit avec 
» eux, a cote de celles de St. Alban, et cest 
» d'apres cela que toutes les corporations ma- 
» gonniques doivent etre organisms. 

« Voyez done dans le pieux prince Edwin 
» votre protecteur, qui executera les ordres du 
» roi , qui vous encouragera et qui vous exhor- 
» tera a ne plus retomber dans les fautes passees. 
» Ainsi ebaque annee les maitres et les chefs de 
» toutes les loges devront se rassembler et lui 
» faire leur rapport sur toutes les construc- 
» lions et les ameborations qu’il y aurait a faire. 
» Il vous a fait convoquer ici a York , et les 
» chefs doivent vous proclamer les lois qui se 
» sont trouvees dans les anciens ecrits, et qu’on 
» a trouve utile et bon d’observer. Ce sont les 
» obbgations suivantes que vous devez accep- 
» ter, et que, lorsque vous les aurez acceptees 
» vous devez promettre d’observer en posant la 
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» main sur le livre saint del’ evangile que ce chef 
» vous presenters. Chaque maitre aussi doit les 
» faire lire dans sa loge, et pqoceder an memo 
» acte. II doit aussi les faire lire ala reception d’un 
» nouveau frere, comme celui-ci doit s’engager 
9 sur 1’ autorite de FEvangile a les observer. » 
(Suivent les lois que nous rapporterons plus 
bas). 

Bien que les moines , venus en Angleterre 
pour convertir les rois , s’effor^assent de toute 
maniere de fortifier le pouvoir du pape, en fai- 
sant valoir autant que possible les dogmes du 
catholicisme, — ils trouverent cependant Tin- 
fluence des Couldeens trop grande pour pouvoir 
la supprimer de suite. C’est a cette circonstance 
qu’il faut attribuer cet esprit mieux caracteris- 
tique et plus fibre qui fut dans les couvents de 
I’ Angleterre et de l’lrlande infiniment plus fa- 
vorable a la prosperity des sciences, qne dans 
ceux du Continent. Cet ainsi que Beda, Alcuin 
et d’autres bommes savants se distinguerent en 
Angleterre a la meme epoque ou le Continent 
etoit plonge dans la plus profonde barbarie. 

Pour s’assurer une influence durable , beau- 
coup de moines etudierent et exercerent V ar- 
chitecture a cote de laquelle on cultivait encore 
dans les couvents britanniquestessept arts libres, 
la grammaire , l’arithmetique , et la geometric 


Digitized by v^.ooQle 


42 

(le Trivium) la musique , Fastronomie , la dia- 
lectique et la rhetorique (le Quadrivium) . En 
Angleterre comnje sur le Continent, les loges 
se lierent aux convents et les institutions mona- 
cales y dominerent plus ou moins selon que 
les maitres etaient des abbes et des moines, et 
les architectes des freres laiques. 

Depuis la fin du septieme siecle les eveques 
et les abbes firent de frequents voyages a Rome, 
en partie pour en rapporter des statues ou des 
tableaux, mais surtout pour y engager des ar- 
chitectes a venir se fixer en Angleterre. Avec 
le clerge rivaliserent les grands du pays qui se 
rapprocherent plus pres de la cour et de la 
croyance catholique. Eux aussi entreprirent des 
voyages couteux dans les parties les plus civi- 
lisees du continent pour ramener des architec- 
tes et de bons ouvriers masons, afin que leurs 
chateaux et les eglises ou les couvents qu’ils 
fondaient pussent se distinguer par leur eclat 
et leur beaute. Ces memes architectes et ou- 
vriers furenttraites avec les plus grandes atten- 
tions et les grands du pays se reunirent a eux 
pour concerter d’un commun accord les moyens 
d’operer le retablissement des arts et du bon 
gout. Mais ici Ton trouva souvent que le senti- 
ment profond de Fart ancien du siecle d*Au- 
guste comme Vitruve Favait enseigne, s’etait 
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mieux conserve chez les maitres de l’Ecosse et 
du pays de Galles que dans ceux da Continent, 
et ceux-ci se subordonnerent de bon gre. 

En suite de ces circonstances, ii se fit un nou- 
veau pas dans le developpement des loges bri- 
tanniques. Elies ne se composaient plus exclusi- 
vement des compagnons architectes et masons, 
mats les hommes puissants et les homines civi- 
lises qui protegeaient et qui aimaient les arts, 
commencerent a en faire partie comme macons 
Ubres et acceptes . La loge de York redevint et 
demeura la loge la plus importante. 

Depuis le septieme siecle les hommes litres 
seulement pouvaient etre re$us dans la societe 
des magons francs de maniere que personne ne 
pouvait d’aucune maniere les empecherdejouir 
des privileges ma^onniques, Les serfs en etaient 
exclus. Ensuite chacun de ceux qui voulut pas- 
ser comme maitre devait avoir fait trois voyages 
en pays etr anger, et avoir prouve aux chefs 
apres chaque voyage, qu’il s’etait perfectionne 
dans rarchitecture. Le style et l’expression dans 
les edifices britanniques devait se rSpporter a 
V architecture ecossaise qui, au commencement 
du huitieme siecle, s’etait elevee a un haut de- 
gre de perfection. 

Cette obligation produisit une modification 
particuliere dans la constitution des loges. Pen- 
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dint que les assemblies generates s’occupaient 
de l’architecture sous les rapports generaux, se 
formaient des sections particulieres qui prirent 
surtout a cceur de s’occuper des modeles ecos- 
sais. Mais pour chaque decision importante, il 
falloit presque absolument contempler ces 
modeles admirables. Depuis York on fit done en 
commun de frequents voyages en Ecosse. 

II falloit de plus un rendez-vous fixe pour 
deliberer sur les observations qu’on faisait et 
Ton cboisit pour cela la valUe de Glenbeg a la 
cote nord-est de l’Ecosse vis-a-vis de Tile de 
Sky. Lail y avait deux vieux chateaux batis d’une 
maniere remarquable en pierre, sans chaux ni 
mortier. Ils paraissaient avoir servi de lieu de 
refuge dans les guerres des temps les plus an- 
ciens. Par une grande porte on arrivait a des 
marches puissantes ; au dessus de celles ci etait 
unealleeetroite et basse, a travers laquelle on ne 
pouvait se glisser qu’en rampant. De la Ton 
gravissait cinq degres , et Ton se trouvait entre 
le mur plein de l’enceinte exterieure sans fene- 
tres qui n’offrait que cette basse entree a Test, 
et entre le mur aussi formidable de l’enceinte 
interieure. On penetrait dans celle-ci par une 
seule grande porte qui en etait la seule ouver- 
ture, puis on arrivait dans la cour du chateau. 
De la trois grandes portes pratiquees aux trois 
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autres points de l’horison , conduisaient dans 
le corps du batiment. An dessus de chacune se 
trouvaient neuf fenetres etroites qui ne permet? 
toientqu’a une faible lumiere de penetrer dans 
des appartements vastes et eleves. C’est dans 
ces chateaux ou le conseil des maitres s'assem- 
Wait; on leur donna le nom des maitres de la 
vallee , ou maitres ecossais. Us formaient une 
espece d’elite vis-a-vis de tons les autres mem? 
bres de la loge. (Test a eux qu’etait confie le 
genie intime de l’architecture, c’est-a-dire la 
culture consciencieuse de l’etude des modeles 
ecossais. 

Cette institution des corporations maconni- 
ques, en relation avec les couvents, sut conser- 
ver le tresor de la science et des arts apres la 
chute de Rome dans une si grande estime que les 
membres de ces associations , malgre l’inferio- 
rite politique de la Grajide-Bretagne d’alors, par- 
vinrent a se creef, par cette force irresistible et par 
leurhardiesse, un cercle dactivite et d’influence 
qui embrassait la presque tbtalite de l’occident. 
Quel nombre d’apotres du Christianisme n’est- 
il pas sorti settlement des couvents irlandais de 
Hy et de Bangor? Et tous etaient, ou suivis, 
ou accompagnes de compagnons-macons pour 
assurer sur le champ la prosperity de la nou? 
velle semence par la construction d’eglises et de 
couvents. 
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Bientot apres Charlemagne qui avait charge 
le frere anglais Alcuin de civiliser les Francs, 
Ethelbert roi de Wessex, reunit les sept royau- 
mes anglo-saxons (817). Mais l’avantage que la 
civilisation aurait pu tirer de cette reunion, fut 
souvent paralyse par les incursions et les bri- 
gandages des Danois qui devinrent toujours plus 
terribles et plus frequents. Cependant apres un 
demi-siecle de malheur Alfred le grand delivra 
son pays de ces brigands et y retablit l’ordre. 
Lui, son fils Edward et son petit fils Athelstan 
sont les premiers princes du moyen-age qui 
comprirent quelle gloire honorable ils pouvaient 
acqu^rir par les voies pacifiques. Alfred, heros 
du premier ordre, dirigea apres sa victoire son 
attention infatigable sur l’industrie, le com- 
merce, la navigation, la legislation et sur les 
sciences. II re$ut avec distinction le frere ir- 
landais Jean Scott Engine qui avait ajoute a la 
science des couvents de l’lrlande, de vastes 
connaissances acquiscs dans de lointains voya- 
ges en Orient, et qui apres avoir enseigne la 
theologie et la philosophic avec un brillant suc- 
ces a Puniversite de Paris, etait oblige de fuir 
en Angleterre devant le fanatisme papiste des 
orthodoxes francais. Alfred Taccueillit et le pla- 
$a a luniversite d’Oxford nouvellement fondee. 
Le systeme remarquable de la philosophied'Eri- 
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gene, en meme temps penetre du genie de 
TOrient et developpe avec toute la penetration 
et laclarte de 1’occident, parait comme une belle 
etoile au milieu de la nuit qui couvrait 1’esprit 
de son siecle. Ce systeme ainsi que sa liberte 
d’esprit dans les interpretations de la bible et des 
dogmes catholiques, nous montrent indubitable- 
ment ce venerable maitre comme ayant fait par- 
tie des corporations maconniques. Par son 
intervention, Alfred appella a Oxford un autre 
saxon aussi un Jean (appele dans les livres 
historiques latins Cold-Saxo) qui etait Couldeen 
avoue. L’influence de ces hommes respectables 
et antipapistes de conviction s’exer^a encore 
avec force sur les successeurs d’Alfred, sur Ed- 
ward et Athelstan. Cette direction apporta bon- 
heur et puissance a rAngleterre, et ce pays 
montra pendant un siecle le germe, duquel s’est 
plus tard developpee sa puissance actuelle. Au 
bout de cent ans cet esprit devia’et degenera 
sous le sceptre du roi danois Kanout. Que de 
peuples et que d’individus ne voiUon pas les 
yeux fixes sur l’Angleterre comme sur le modele 
de la liberte civile ? Mais la plupart ne saisissent 
que la forme exterieure et ne font non plus que 
Timiter exterieurement. Ils ne saisissent point 
l’esprit intime qui se crea et se forma un tel corps. 
C'gst le genie universel ethumanitaire de la franc- 
magonnerie. 
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Ainsi il arriva qu’Athelstan le troisieme de 
ces princes heureux , chargea son neveu Edwin 
de constater et de confirmer aux corporations- 
maconniques tous les privileges dont avaient 
joui les plus libres colleges romains au temps 
de la republique, comme a une Societe dont les 
membres vertueux eleverent les maisons de Dieu 
pour y fortifier et elever les cceurs par la doctrine 
pure du Christianisme. L’expression des anciens 
documents quenous avons cites plus haut : «l’eve- 
» que de Rome fit convertir les Angles et les 
» Saxons a la doctrine chretienne » prouvecom- 
bien etait mince la veritable influence du clerge 
papiste. Ilyest aussi souvent parle de la direction 
britannique plutot que romaine qui se montrait 
dans les loges. Leur independance de l’influence 
catholique romaine se montre encore plus clai- 
rement en ce qu’il n’est pas question de la tri- 
nite dans la priere d’introduction et que Ton 
ne recommande plus tard que des lois « Noa- 
chides* (ou descendants de Noe), c’est a dire 
purement humaines, qui convenaient egalement 
a toutes les confessions et h toutes les croyan- 
ces. 

Le document de la constitution d'York con- 
siste en trois parties savoir : une introduction 
semblable a une priere , un abrege historique 
de l’art de batir depuis les plus anciens temps 
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myflnques jusqu’a Alhelstan, et des reglements 
particuliers servant de lois fondamentales aux 
corporations maconniques. Nous avons deja 
cite plus haut les passages les plus important 
dans la seconde partie du document. Nous joi- 
gnons ici les deux autres dans toute leur eten- 
due: 

« La toute-puissance de FEternel Dieu , du 
» Pere et Createur du ciel et de la terre, la sa- 
» gesse de sa Parole divine , et la cooperation 
» de son Esprit envoy e parmi nous, soyent avec 
» notre commencement (sans doute on enten- 
» dait par commencement, Touverture de la 
» loge) et nous donnent la grace de nous gou- 
» verner dans cette vie de maniere a obtenir 
» maintenant son approbation, et apres notre 
» mort la vie eternelle. 

Suit une histoire en deux parties de rarchi- 
tecture en Grande-Bretagne et en dehors de ce 
pays , et enfln : 

LXS LOIS PREflKMTEES AUX r&ERSO MACONS PAR 
LE PRINCE EDWIN. 


1 . Votre premier devoir est que vous veneriei 
Dieu avec sincerite, et suiviez les lois des Noachi- 
des, parceque ce sont des lois divines auxquelles 
tout 1c monde doit se soumettre. Par cette rai- 
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son vous devez aussi eviter do suivre les fan^ses 
doctrines et ne pas pecher par la envers Dieu. 

2. Vous devez etre fideles a voire roi sans 
trahison , et obeir a l’autorite sans faussete , 
partout ou vous pourrez vous trouver. Que la 
haute trahison reste loin de vous, et si vous en 
appreniez quelque chose, que vous en avertissiez 
le roi. 

3. Vous devez etre serviables envers tous 
les honunes et vous lier d’amitie fidele avec eux 
autant que vous pourrez , sans vous inquieter 
a qufille religion ou opinion Us pourraient ap- 
partenir . 

4. Vous devez surtout etre fideles entre vous, 
vous instruire les uns les autres, vous aider 
dans l’art, ne pas vous calomnier, mais vous 
faire comme vous voudriez que les autres vous 
Assent. Lore done qu’un frere aurait manque 
envers son confrere, envers quelqu’un d’autre 
tous doivent lui aider a reparer sa faute afin quU 
se corrige . 

5. Vous devez assister avec assiduite aux dis- 
cussions et aux travaux de vos freres en chaque 
loge , et garder le secret des signes, envers tout 
autre qui n’est pas frere. 

6. Chacun doit se garder de l’infidelite puis- 
que la confrerie ne pourrait exister sans fidelite 
et sans probite, et puisque une bonne reputa- 
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tion est un grand bien. Yons devez aussi con- 
stamment tenir aux interets du seigneur ou 
maitre que vous servez et terminer honnetement 
vos travaux. 

7. Vous devez toujours payer honorable- 
ment ce que vous devez, et en general, ne rien 
vous attirer qui puisse nuire a la bonne repu- 
tation de la confrerie. 

8. De plus, aucun maitre ne doit se charger 

d’un ouvrage , s’il n’est pas habile a le faire, 
car il neferait que honte a l’architecte et a la 
confrerie. Les maitres ne doivent demander 
qu’un salaire equitable , cependant sulBsant 
pour qu’ils puissent vivre et payer leurs com- 
pagnons. • ^ 

dTPlus, personne ne doit supplanter un 
autre, mais plutot lui laisser l’ouvrage qu’il a 
trouve, a moins qu’il n’en soit pas capable. 

10. De plus aucun maitre ne doit accepter 
un apprentif autrement que pour sept ans, et 
ce n’est qu’apres ce temps qu’il doit le faire 
macon d’apres le conseil et le consentement de 
ses confreres. 

11. De plus, aucun maitre ou compagnon ne 
doit accepter d’indemnites pour recevoir quel- 
qu’un macon, si celui-ci n’est pas ne Ubre , d'une 
bonne reputation, de bonne capacite et sain de 
membres. 
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12. De plus, aucun compagnon ne doit blamep 
l’autre s’il ne sait pas mieux faire que celui 
qu’il reprend. 

13. De plus, chaque maltre lorsqu’il estrepris 
par l’architecte, et chaque compagnon lorsqu’il 
est repris du maitre, doit ecouter ceiui-ci, cor- 
riger son trayail, et se conformer selon ccla. 

14. De plus , tous les macons doivent obeir 
aux chefs et executer avec bonne volonte ce qui 
leur est ordonne. 

15. De plus, tous les masons doivent recevoir 
les compagnons Tenant du dehors et qui leur 
donneront les signes. II doivent en avoir soin 
eonune il leur est enseigne. 11s doivent aussi ve- 
nir au secours des fr^es qui eipont besoinjors-z 
qu’ils en ont connaissance et comme il leur est 
enseigne ; serait-ce meme a distance d’une de-? 
mie lieue. 

16. De plus, aucun maltre ou compagnon ne 
doit admettre en loge un autre qui n’a pas ete 
re?u macon, pour voir Tart de teller la pierre, 
ou pour lui en faire tailler ; il ne doit pas non 
plus lui faire d’equerre ni de niveau, ni lui en 
montrer 1’usage. 

Ce sont les jjevoirs qu’il est bon et utile d ’ob- 
server. Ce qui sera encore trouvi bon et utile dam 
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I'avemr doit toujours etre inscrit et public par Us 
chefs pour que tons les freres puis sent etre egaU - 
went assermentes Id dessus . 

Tout le moiide con$oit de soi-meme comment 
le fond, la force et la mesure de ces reglements 
se trouvent penetres de l'esprit des premieres 
communautes chretiennes. Cest cet esprit qui 
regne dans les statu ts, qui se rapports aux affaires 
mafonniqueS proprement dites, comme c’est lui 
qui a suseite ceux qui av et taut de simplicite, de 
dignite, embrassent I’humanite entiere comme 
im grand tout. 

Ces statute prennent egalement en considera- 
tion la religion , la vie de l’etat et celle de l’art. 
Coniine la force providentieQe de la nature se 
manifeste differemment dans chaque espece de 
plante oil de creature, tandis que pourtant une 
harmonie universelle ne cesse de regner dans 
l’univers, de meme aussi le premier et le troi- 
sieme statut supposent-ils avec une tolerance 
toute humaine ,• que la veritable religion, en 
tant que cette force^d’ame innee dans tout 
homme, ne peut manquer de reduire en un 
tout harmonique les caracteres les plus divers, 
pourvu que cette religion s’y trouve et y agisse 
reellement. Les premieres communautes chre- 
tiennes recevaient egalement des membres des 
directions d’esprit les plus differentes „ pourvu 
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que le veritable esprit les eut rendus capables de 
recevoir la pure doctrine morale , humanitaire 
de la nouyelle foi. Elies esperaient que les di- 
visions exterieures qui resultaient des different^ 
cultes s’applaniraient facilement devant leur 
maniere de vivre f et que Tame s’ouvrirait a 
l’eternelle et douce Iumiere de la verite. 

Le second article donne avecune verite incon- 
testable la confiance pour pierre fondamentale 
delaviede fetal. Aussitot qu’elle manque, toutes 
les formes artificielles ne servent plus a rien, 
quelles garanties qu’eHes puissent ofifrir contre 
Tarbitraire. Quant a fart la chose la plus im- 
portante dans son enseignement apres fewer- 
dee , e'est la conscience claire de ses pifypres 
-forces et V effort du prog res. Si Ton met a la place 
de Tart exterieur de batir, le plus eleve des arts, 
celui de vivre , on trouvera peu de changements 
a faire a ces institutions. Comme des montagnes 
ont ete formees par Taction puissante des forces 
naturelles, ainsi les peuples aussi se sont ils for- 
mes par Taction spirituelle du genie de Thistoire. 

II est encore incertain combien des masses 
de rochers doivent se transformer en pierres de 
construction, mais quelles qu’elles soient , elles 
devront toujours, recevoir des formes determi- 
nees, regulieres en elles memes et en meme 
temps combinees pour qu’elles puissent former 
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avec les autres un ensemble , qui reponde a la 
sagesse, a la force et a la beau te de l’edificeque 
le genie de l’architecte a concu. C'est ainsi que 
le supreme architecte des mondes s’est pose son 
but universel pour 1 eternite, selon sa sagesse, 
sa toute-puissance , et l’harmonie parfaite qui 
existent en lui. Toute l’humanite doit devenir 
un immense temple, chaque bomme en sera une 
pierre animee et vivifiee^dans son interieur par 
l’echo des saintes paroles et des hymnes qu’on 
y chante. dependant telle que son sort la place 
au milieu de tout ce qui Fenvironne, cette pierre 
n'est pas encore prete a la construction. EHe 
doit prendre des fonqes regulieres et convena- 
bles a la place que le grand architecte lui des- 
tine. Mais il depend de l’homme meme d’apres 
sa liberte et sa force d'esprit, de mettre en oeu- 
vre la pierre brute, de lui donner les formes et 
les proportions necessaires, lorsqu’il a reconnu 
sa juste position dans le grand tout de l’edi- 
fice. Gomme leplan de Tarchitecte dut se trouver 
dans les ateliers des masons, pour que l’on put 
juger de toute la construction a faire. 

Comme Feternel soleil envoyait sa lumiere 
par les fenetres de Forient, du sud et de Focci- 
dent pour eclairer ceux que la contemplation 
du plan general et le travail des pierres isolees, 
ainsi aussi eclaire , dans les loges de la franc- 
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nique, la conviction de chacun, d’appartenir a 
la meme force spirituelle qui penetre l’univers 
et l’humanite. Que ce soit l'aurore des espe- 
rances de la jeunesse, ou le grand jour des 
efforts virils, ou enfin le couchant du vieillard 
satisfait de sa carriere accomplie, — tous ces 
rayons tombent toujours sur le grand but uni- 
versel de rhumanite tel que le veritable Chris- 
tianisme nousl’arevele, et ils eclairentle travail 
que chacun accomplit sur sa propre pierre 
pour l’edification du grand temple. 

Que Ton applique a cet art le quatrieme, 
huitieme et neuvieme article, et il u’aura pas 
une syllabe a oter ou a ajouter. 

La fin du sixieme article cepcndant, est ce 
qui le rend le plus important dans ces statuts, en 
supposant que outre ceci on pourrait decouvrir 
a Vavenir quelque chose de bon et d'utile, qui devrait 
etre ajoute ici pour former une nouvelle partie 
des statuts 

Nous devrons prendre encore en considera- 
tion les plus anciennes de ces institutions des 
loges britanniques, dans la derniere partie de 
notre ouvrage. Revenant a Thistoire il resulte 
que la constitution d’York ne fut pas settlement 
la base des corporations britanniques pour les 
siecles suivants et jusqu’a la separation des Io- 
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ges de franc-masons de celles des masons ordi- 
naires (qui eutlieuaLondresl717), maisqu’elle 
devint aussi le modele des corporations ma- 
conniques qui se formerent peu a peu sur le 
continent. 

Le premier point est prouve par les diflfe- 
rentes ordotinances qui ont ete publiees sous 
differents rois relativement aux corporations 
ma^onniques Ae l’Angleterre ; et le second se 
peut voir par le document « Constitution des 
» tailleurs de pierre a Strasbourg » en l’an 1459 
(Cfrfrrnunge ber SteinmcUen *u StmbiurgV La 
construction de la cathedrale do cette ville , de 
ce chef-d'oeuvre gigantesque et non encore sur- 
passe de l'arcbitecture allemande, commen^a 
en 1015. Ce ne fut qu'en 1275 que l’eglise fut 
terminee. La construction de la tour commenca 
en!277 sous la direction d'Erwin de Steinbach 
et fut terminee en 1439. Cette oeuvre de qua- 
tre siecles avait eleve la loge de Strasbourg a 
une telle solidito et importance qu'elle devint 
tine des quatre loges capitales de la corporation 
maconnique de 1’Allemagne, et qu’elle occupa 
dans ce pays le meme rang que celle d'York 
en Angleterre. Les trois autres loges capitales 
furent celles de Cologne , de Vienne et de Zurich. 
Cependant l’introductionde leurs constitutions, 
quoique le reste soil, toujours aussi rapprocfae 
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que possible de Fesprit de la constitution d’York, 
prouve Finfluence predominate du rite catho- 
lique remain. Elle commence : « Au nom du 
» Pere , du Fils et du Saint-Esprit , et de la 
» digne Mere Marie, et dans celui de ses bien- 
» heureux serviteurs, des quatre saints cou- 
» ronnes d’eternelle memoire. » 

Cette influence etait inevitable, car les ma- 
cons allemands s’etaient formes d’apres les cor- 
porations ma$onniques des couvents , et ils 
avaient obtenu une butte d’indulgence du pape 
Nicolas III (1278), plusieurs corporations ma- 
conniques des couvents du continent avaient 
aussi deja re$u des droits particulars de la 
part des papes. Des renseignements historiques 
nous apprennent d un autre cote qu’Erwin de 
Steinbach appela des masons anglais dont les 
statuts furent ajoutes a ceux d’Allemagne et de 
FItalie. Une autre donnee historique de Finflu- 
ence des institutions britanniques sur les loges 
du Continent se montre encore ence que Berthe 
de Bourgogne charges le maitre ecossais Mac- 
kenbri, de la direction des constructions, dans 
les travaux qu’elle fit faire dans la vallee de 
Munster. 

L’estime continuelle que Fon temoigna en An- 
gleterre a la constitution d' York est encore prou- 
veo par ce qui eut lieu a l’epoque de la sepa- 
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ration des franc-macons (comme societe gene- 
rate dans le sens d’aujourd’hui) d’avec les ou- 
vriers-ma$ons,au commencemen t du siecle passe . 
La encore, la constitution d'York seryit de base 
mi nouveau livre de la constitution des franc - 
masons et on n'y apporta que les changements 
et developpements qui, d un cote repondaient 
au nouveau but de la societe, et qui de l'au- 
tre (ce qui est a regretter) devaient surtout 
contribuer a l’autorite predominate de la loge 
de Londres. Intention qui domina cbez ses 
auteurs. 

Nous avons done developpe un des elements 
de la confrerie maconnique. Les corpora- 
tions ma^onniques de l’Angleterre, libres du 
despotisme spirituel de dogmes hierarchiques, 
et libres des chaines , que le systeme feodal 
avait mis a la volonte de ITiomme, pouvaient 
consacrer au genie de l'humanite qui vivait en 
dies, toute la puissance de leurs connaissances 
et de Ieur-force, et elles pouvaient creer ces 
oeuvres admirables qui seront pendant des mil- 
Kers d’annees les monuments historiques du 
moyen-age. Du centre du sol britannique ce 
systeme nerveux de rhumanite d alors se repan- 
dit sur tous les autres pays civilises. Peu a 
peu le sentiment artistique qui regne dans ses 
oeuvres d’art devait aussi se repandre sur les 
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differentes faces de la vie en general. Platon 
exprime avec une simplicity sublime cette par- 
ticularity du progres de l’intelligence : « Car 
» la bonne methode de se donner a l’amour du 
» beau , ou de s’y laisser amener , est de com- 
» mencer par un objet beau isole, et de re- 
» monter toujours par degre en cherchant la 
» vraie beaute, d’une belle forme a deux autres 
» et de ces deux autres a toutes les belles for* 
» mes ; et des belles formes aux belles moeurs 
» et aux belles actions, et de celles-ci aux belles 
» connaissances, jusqu'a ce que Ton arrive a 
» celle qui n’est autre que la connaissance du 
» vrai beau lui-meme , de sorte que Ton ap- 
« prenne a la fin en quoi consiste le beau 
» dans le savoir, dans la volonte, dans le sen- 
» timent et dans la force creatrice. Ce n’est 
» que dans ce moment que l’homme sentira le 
» prix de son existence, lorsqu’il sera parvenu 
» a concevoir et a sentir en lui-meme le veri- 
« table beau dont il ne peut trouver dans le 
» monde exterieur, que des imitations isolees 
» et imparfaites » . 

Nous allons maintenant developper le second 
element de formation de la franc-maconnerie , 
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2 ) LES COUVENTS DE BENEDICTINS AD MOYEN-AGE. 

Pendant I’epoque du moyen-age ou la force 
et la violence opprimaient tonte culture ele- 
vee de V esprit humain, les convents du con- 
tinent occidental offrirent un asyle aux scion- 
ces et eux arts. (Test de ce centre que les lu* 
mieres , soignensement conservees se repan* 
dirent dans un rayon de plus en plus grand. 
S’fl arrive parfois que l’importance des convents 
occidentaux soit meconnue de nos temps, c’est 
qu’on n’y saisit que les deux developpements 
vicieux de la vie monacale. La vie misanthrope 
du solitaire, etla tendance hierarchique. L’exisr 
tence des couvents; de Benedictins est exempte 
de ces deux fausses formes. Ils agirent sur le 
monde Iaique d’une maniere bienfaisante pen- 
dant des siactes et se tinrent egalement eloi- 
gnes de l’oisivete des Anachoretes, comme de la 
politique bierarchique des Jesuites. 

Au moment, ou la nouvelle doctrine se trans>- 
formait dans les paisibles communautes de la 
premiere chretiente, en vie et en actions morales, 
Alexandrie renfermait toutes les convictions re- 
ligieuses et politiques que Tantiquite grecque, 
egyptienne, juive et indienne avaient enfantees. 
Pendantque l’esprit national grec,egyptienet juif 
avail survecu a son plus beau developpement 
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l’lnde etait arrivee au comble de son developpe- 
ment intellectuel. Le rajah Wikramaditja , qui 
vivait cinquante six ans avant le Christ, peut etre 
mis en parallele avec l’Athenien Pericles. 

A son siecle qui est adoptepar beaucoupd’In- 
diens comme base chronologiqne appartiennent 
les plus grands savants et poetes du monde in- 
dien, dontneuf, appellesles neuf pierres precieuses 
vivaient a sa cour et y exer^aient leur influence. 
C’est aussi dans ce temps-la que la philosophic 
indienne commen^aitase detacher du sentiment 
etdes contemplations religieuses, et a se donner 
une forme spirituelle particuliere, dans une lan- 
gue qui etait arrivee a son developpement com- 
plet.Saforce juvenile se repandit bienau dela des 
frontieres de l’lnde , en Perse , en Syrie et en 
Egypte et se mela partout ou elle fut comprise, 
avec les vues existantes en matiere religieuse. 
Ces fusions lui donnerent partout une autre forme 
dont cependant elle resta lame. Ce ton fonda- 
mental de toutes les doctrines non chretiennes 
qui existaient alors, fut designe sous le nom col- 
lectif de cosmogonie orientate, ( orientalische Wel- 
tansicht ) . 

C’est a Alexandrie qu’elle exerca son plus grand 
pouvoir, car ce fut la qu’elle trouva le plus d’af- 
finite et de sympathie pour ses idees, parmi les 
restes de la philosophic de Pythagore et de celle 
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de Platon. Lorsqueplus tard, apres l’agrandis- 
sement successif des communes chretiennes, les 
persecutions commencerent , 1'attention gene- 
rale se dirigea sur cette nouvelle doctrine qui 
donnait tant de force morale dans la vie et une * 
si grande fermete a ses martyrs. Elle apparut 
d’abord aux savants d’AIexandrie comme un nou- 
veau systeme philosophique. 

Peut etre des traces de convictions philosophi- 
ques se trouverent-elles dans les premieres com- 
munications du Christianisme qui eurent lieu 
ontre des hommes cultives. Une tradition his- 
torique dit que le Christ etoitmembre de la secte 
philosophique et religieuse des Esseniens. Elle 
etait composeede savants juifs qui vivaient dans 
des relations de societe comme lesPythagoriciens. 
Amour du travail, sobriete, amour de la verite 
dans Tabsence de tout serment, fidelite, amour 
de la paix, horreur de toute violence, egalite com- 
plete de toutes les conditions sociales, com- 
munaute des biens, (dont la premiere commune 
chretienne de Jerusalem suivit Texemple) ou au 
moins secours desinteresses donnes aux mem- 
bres qui enavaient besoin, en general amour de 
Dieu et des hommes, se manifestant par une 
grande probite , voila les principes par lesquels 
ils se distinguaient. 

Bien des doctrines de Pythagore et des Stol- 
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ciens etaient encore adoptees parmi eux outre 
les doctrines fondamentales deMoise* etc’est avee 
ces armes qu’ils combattaient les autres sectes 
des savants juife qui leur etaient hostiles, les 
• Pharmens et les Saduceens. 

Les Therapeutes derivaient des Esseniens. 
C’etaient des juifs habitants l’Egypte et suivant 
des principes Stolciens* plus severes encore. Ils 
restaient celibataires pour ne pas etre portes a 
l’intemperance par les charmes du sexe. Us 
croyaient aussi que leur interpretation parti* 
culiere de la loi de Molse , qu’ils suivaient ri? 
goureusement, etait d’inspiration divine. 

Tout cela donna lieu aux savants non-chretjens 
de regarder le Christianisme comme une doc- 
trine philosophique de lareligion et de la morale, 
et de le comparer aux autres systemes connus. 
Lors done que des savants entrerent dans les 
eglises chretiennes, ils vouiurent defendre leurs 
nouvelles convictions par lesmoyensphilosophi- 
ques. Cbacun choisit Tarme qu’il avait lhabi tude 
de manier. 

La plupart etaient exerces dans la philoso- 
phie alexandrienne, e’est-a-dire dans un melange 
des vues, de Platon, d’Aristote, de Pythagore, des 
Stoiciens et sourtout des Indiens. C’est done ainsi 
que peu-a-peu dans les communautes chretiennes 
I* element oriental penetra, qui ne servaitd’abord 
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que comme moyen de defense contre le monde 
profane. 

Mais bientot, comme cela arrive ordinaire- 
ment dans le monde lorsqu’un trop grand zile 
obscurcit la clarte des vues, le jnoyen , a force 
de prodigupr son emploi, finit par remplacer le 
but. Les idees des savans indiens se substitue- 
rent (et cela surtout dans les ames reveuses) 
aut doctrines purement humaines que le chris- 
tianisme avait repandues dans toutes les rela- 
tions sociales. 

La philosophic indientte, enenseignantTunite 
de la divinite et l'indifference envers les choses 
mondames, est en effet ressemblante au chris- 
tianisme ; mais elle promit en outre de conduire 
a Timmediate connaissance ( gnosis ) de r&redi- 
vin, et de faire participer par ce moyen au re- 
pos bienheureux de la vie eternelle. C’est par 
cela qu'elle gagna beaucoup d'individus chevies- 
quels un sentiment profond Temportait sur une 
raison peu exercee a sonder et a approfondir la 
pen9ee, 

Ce n’est que dans nos temps que l'etude du 
Sanscrit, dans lequel les ecrits religieux et phi- 
losophiques des Indiens sont rediges, se trouve 
avancee au point que Ton puisse embrasser Ten- 
semble de la philosophie indienne. Ses idees fon- 
damentales, nous allons les developper. Pour 
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pouvoir les saisir phis facilement, il faut se re- 
presenter un artiste dans les trois momens sui- 
vans, celui dans lequel il porte en soi l’idee de 
son oeuvre d'art, a Tetat de pure pensee, avec la 
volonte sans doute de Texecuter, mais sans avoir 
fait un seul pas dans cettc execution, 

Ensuite , lorsqu'il est occupe de Texecution 
meme, c'est-a-dire, lorsqu'il donne la forme aux 
parties de son ideal, et qu'il represente Tun 
apres l’autre chacun de ses traits, de sorte que 
tout le contenu spirituel de cet ideal, qui exis- 
tait en lui dans une unite indivisible, eclate pour 
ainsi dire, et se divise peu a peu dans les diffe- 
rentes parties de l’executiom 

Et enfin, lorsque Toeuvre de Tart est tenni- 
nee, et que Tartiste voit de nouveau son ideal 
d'un regard, mais avec la conscience de Tavoir 
reellement execute. 

Le demembrement apparent de Tidee se mon- 
tre finalement comme un perfectionnement de 
Tidee primitive, car sans ce procede de division 
et de succession Tidee n'aurait pas re$u son 
execution, et par consequent meme sa consis- 
tance et sa force. Si Ton voulait preciser Tideal 
dans ses trois moments, vis-a-vis de Toeuvre 
d'art qu'elle a enfantee, on pourrait Tappeler, 
avant Texecution : « la pensee de Vart » ( Kunsp • 
vemunft ) ; pendant Texecution : am* de Vart » 
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( Knnstseele); apres l'execution : « f esprit de 
VwrU (. Kunstgeist ). Ainsi, on dit que Ton a saisi 
V esprit d’une oeuvre d'art lorsqu'on l’a parfaite- 
ment comprise, torsque done rartiste, en tra- 
vaiUant a l’execution. de son oeuvre, aura ete do- 
mine par la matiere, et qu'il n’aura pas eu assez 
d'kabilete pour en vaincre la durete ou la rai- 
deur, plusieurs trails de son ideal ne seront ren- 
dus qu’imparfaitement, ouse seront perdus dans 
la matiere vnerte, comme avec les morceaux de 
marbre que le ciseau mal dirige d'un statuaire 
aurait fait sauter mal a propos. Ces morceaux 
manqueront done a 1' oeuvre , et Tidee primitive 
ne se montrera plus la meme a rartiste content- 
plant son travail acheve, que lorsqu'elle se pre- 
sentait a lui pour l'execution. Ceci peut souvent 
arriver a rartiste humain, parce qu'il ne peut 
pas se creer lui-meme la matiere, mais qu'il la 
trouve donnee d'avance avec ses qualites parti- 
culieres. 

Si nous nommons une periode, les trois mo- 
mens de l'ideal pris ensemble, nous trouverons 
que beaucoup de ces periodes pourront se pre- 
senter ^uccessivement dans l'ame de rartiste, et 
que peut-etre dans une periode future les diffe- 
rentes intentions de Vame de Vart pourront heu- 
reusement penetrer la matiere pendant qu'elles 
s y etaient perdues dans une periode passee. 
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Mettons maintenant la Diyinite a la place de 
Tartiste, le monde a la place de Tceuvre d'art, et 
le bat de Tunivers a la place de Tideal, et nous 
auronsHdee fondamentale de la philosophic in- 
dienne. Nous ajouterons squleinent que la divi- 
nite se cree elle-meiUe la matiere pour Texecu- 
tion de Tunivers. Comme Tartiste dans son oeu* 
vre, la Diyinite se manifeste dans le monde. Ce 
que Tideal est pour TaFtiste, Ies ames des etres 
au-dessus de noiis, les notres et ceUes des crea- 
tures inferieures le sont pour Dieu. Ge ne sont 
que des emanations partielles du meme esprit 
diyin et eternel, elles sont sa volonte meme, et 
leur but rempli elles retournent a lui. 

La Divinite, comme pensee du monde , con$oit 
le but du monde dans son esprit indiyisible et 
hors du temps. 

Comme ame de Vunivers, eile en commence la 
formation en faisant emaner d'elle-meme, d'un 
cote la matiere, et de Tautre la force spirituelle 
dela nature. (Doctrine de l’emanation.) 

Sousle rapport corporel apparfaissent d'abord 
Tether, puis l'air^ ensuite le feu, Teau, et enfin 
la terre. Chaque categorie inferieure contient 
toujours moins de la veritable essence diyine ; 
c’est pourquoi la terre tient la demiere place. 
Les differens corps se forment du melange dif- 
feremment proportionne de ces cinq substances 
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fondamentales du monde corporel (elemens), tout 
aussi bien ceux qui doivent Tester proprement 
sans existence animee, que ceux qui doivent etre 
animes, c'est-a-dire servir d'enveloppe a one 4me. 

Le melange le plus subtil des elemens forme 
les enveloppes interieures des ames, la raison 
ierrestre, la conscience de nous-memes. Un me- 
lange deja un peu plus grossier en forme la se- 
conde envelqppe, le sens interieur, c’est-a-dire, 
V ensemble de nos sensations materielles et de nos 
passions . D’un troisieme melange, plus substan- 
tiel encore, resulte une troisieme enveloppe, les 
organes sensitifs. Le melange le plus grossier 
produit la quatrieme enveloppe exterieure, k 
corps , consistant en chair, sang et os. 

Yoila done leschoses terrpstres. Elies existent 
seulement comme emanations de l’existence di- 
vine, elles n existent pas , si par existence on en- 
tend unp existence qui leur soit propre. Toute 
chose dans ce monde n’est que Texpression (Tm 
Dieu qui existe, mais elle ne dit pas ce quit est, 
car sa nature est universelle et elle embrasse 
tout. Ce n’est que par la volonte creatrice de ce 
Dieu que toute chose terrestre pecoit son exis- 
tence, et cfette volonte reste en elle comme ame 
de Vumvers , comme son essence. Cette volonte 
de Dieu, agissant comme force vitale, (suivant la 
designation ordinaire), produit les formes de Te- 
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tre et ses transformations. S'affaiblit-elle, la vo* 
lonte divine, cette partie de Tame universelle 
qui lui a ete en partage, c'est-a-dire Tame indi- 
viduelle, se retire, et la chose perit et s'abime, 
c'est-a-dire quelle retoume an fond etemel de son 
existence , mais sans que Tetre divin lui-meme 
ait passe par aucune forme, ni eprouve lui-me- 
me un changement quelconque. Car Dieu, com- 
me ame universelle , est et res|e present dans 
loute Ghose comme son essence la plus intime, 
comme la force qui la fait exister et qui la dirige. 
11 est done tout, et il differe pourtant de chaque 
chose en particulier, en cela qu’il est le tout en* 
semble. II est ce qui change et ce qui est change, 
sans que son invariabilite puisse etre atteinte 
par les variations que les choses visibles doi- 
vent subir. On peut nommer Dieu avec tous les 
noms ensemble qui expriment les choses visi- 
bles, mais un.de ces noms ne pourra pas plus 
exprimer la verite, la totalite de sa nature, 
qu'une de ces choses isolees ne pourra embras- 
ser son essence. 

Les ames des etres superieurs, des hommes 
et des autres creatures (car les plantes meme 
sont animees), ne sont pas seulement des mani- 
festations de rdme universelle , mais elles en sont 
des parties, elles sont done ainsi des parties de 
Tetre divin, et par consequent sans commence- 
ment et sans fin. 
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Leur naissance et leur mort ne se rapportent 
qua leur union au monde corporel. Pendant la 
duree de ces rapports avec leurs enveloppes et 
avec celles d'autres ames , elles doivent realiser 
certaines parties du but universel, ou plutot elr 
les sont des parties de la realisation de l'ideal 
universel. 

Les ames soot done la volonte pure de la dir 
finite, qui est certaine de son resultat. (Test 
pourquoi elles doivent assister eomme des spee- 
iateurs exempts de passion aux transformations 
corporelles qu'elles contribuent a operer , sans 
en etre proprement touchees elles-memes. Blais 
elles sont la volonte de la Divinite, autant qu'elle 
se manifeste dans le monde corporel en temps 
et lieu donnes. Enfermees dans des enveloppes 
corporelles et individuelles, les ames doivent 
done subir certaines migrations ou metamor- 
phoses. Enfermees d’abord dan# la lune par 
I’enveloppe etheree et interieure de la raison, 
elles sont entrainees sur la terre par le fleuve 
des elemens. La, elles doivent d'abord passer 
dans les vegetaux. De ceux-ci elles emigrent 
dans les corps des animaux, apres , dans ceux 
des hommes, ensuite elles deviennent des genies 
ou remontent meme vers la divinite, lorsqu'elles 
sont parvenues a la conscience de leur origine 
divine, ^i elles ont mene une vie indigne, elles 
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doivent retourner, comme par punition, dans la 
vie vegetale ou animale , pour recommencer de 
nouveau leur carriere ascendante. 

Dans toutes ces enveloppes et meme dans 
celle de notre corps humain, la conscience de sa 
nature eternelle et divine reste d abord cachee 
a Tame, ainsi que la connaissance du but univer- 
sel. Elle croit agir et souffrir elle-meme, die s'at - 
tribue des vertus et des peches , elle se croit entra- 
vee dans ses efforts . Mais douleur et jouissance 
n’existent que dans les choses corporelles, les 
entraves n'existent que pour les developpemens 
partiels de celles-ci. La volonte divine , dont 
Tame fait partie, ne connaxt ni recompense ni pu - 
mtion. 

Lorsque Tenveloppe corporelle perit et que 
la mort a lieu. Tame, dans son enveloppe £the- 
ree, s*eleve dans la lune; si elle n J est pas encore 
parvenue a la connaissance d’elle-meme, c J est- 
a-dire, si elle n'a pas conscience de ce qu’elle 
est une partie de Tetre divin, il lui faudra faire 
un nouveau pelerinage, et elle ne trouvera le 
repos que lorsqu'elle sera arrivee a la plu s 
haute connaissance de la divinite et de sa pro- 
pre essence, Cette conscience est la sainte In- 
miere dont Tetincelle enfermee sommeille dans 
chaque ame humaine. Les sages entretien - 
nent cette lumiere pure et sainte, et c'est pres 
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d'eux que chacun peut allumer la sienne pro- 
pre. 

Mais les melanges dont se composent les en- 
veioppes teprestres sent plus ou moins farora- 
bles a cette oeuvre. Plus il y a d’elemens grossiers, 
plus il y a de discordance dans leur melange ; plus 
Tame est trompee dans ses efforts et plus elle sera 
entralnee dans le tournant des transformations 
materielles, Hus il y aura d’elements purs et 
eleves , et plus il y aura d’harmonie dans leur 
melange, d’autant plus facile et plus prompte 
sera son ascension vers cette connaissance di- 
vine. C est pourquoi les corps des genies sont les 
enveloppeadaBslesquellespredominent la bonte 
et la vertu et avec elles le bonheur de l’exis- 
teace terrestre. Mais les corps des hommes, dans 
lesquels la passion etTerreur pr&lominent, sont 
par cette raison sujets aux souffranees et au mal- 
beur durant leur vie. Dans lesanimaux et les plan- 
tes Tabsence de spontaneite et d'intelligenee 
etant predominante , il en resulte une condi- 
tion malbeureuse a laquelle il n y a point de re- 
mede. 

La veritable science, c est-a-dire, la counais* 
sance que Tame fait partie de l’etre divin, et 
qu'elle est par cela meme hors d atteinte de la 
jooissance comae de la souflranee corporelle, 
ne s'acquiert que par degres. Le sage reconnait 
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successivement que l'homme n*est qirun instru- 
ment de la volonte divine, et par consequent de 
ce qu’il y a d'eleve et de superieur darns la 
sienne propre. C J est de cette pensee que resulte 
pour lui une tranquillite parfaite. II ne mepri- 
sera point les choses existantes tant qu’elles 
sont la, mais aussi il ne les desirera point lors- 
qu'elles n'existeront plus. II se laissera done 
pour ainsi dire penetrer par les effete de la di- 
vinite , et il les laissera passer sans eprouver 
des emotions passionnees, sans crornteetsanse#- 
per mice. Car lors meme que Tame aurait la con- 
naissance que toutes ses actions ainsi que leurs 
suites ne regardent que Dieu , elle subira tou- 
jours Teffet des transformations corporelles, et 
les douleurs et les souffrances qui en resultant 
lui sont inevitables. 

« Des actions une fois mises en mouvement, 
semblables a une fleche lancee, ne s'arretent 
qu'au but. » 

C est done pour cela que Tame doit toujours 
s'efforcer de se detacher de plus en plus du 
corporel ; elle doit rentrer toujours plus pro* 
fondement en elle-meme , et se debarrasser de 
l’ignorance de son veritable etre. C'est alors 
que V esprit brillera avec tout son eclat, et 
qu’il luira par son essence indivisible. L’ame 
devient Dieu elle-meme , elle et Dieu ne sont 
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qu’un. La science meme disparait, car cequi sail 
et ce qui est su ne seront plus qu’une meme 
chose* Comme un fleuve s’unit a la mer, ainsi 
s’unira Tome avec l’etre divin. Les peches do 
passe n’existeront plus, et il n'y en aura pas a 
1’avenir. Le peche ne touche pas plus celui qui 
-commit Dieu que l’eau ne mouille la feuille du 
lotus. La chaine qui retient le coeur se brise 
alors, les doutes finissent, et toutes les oeuvres 
sont passees ; il ne reste plus ni vertu ni vice ; 
4ous les deux ne seraient que des chaines. Que 
celles-ci soient d’or ou de fer, la liberte eter- 
nelle de 1’ame ne sera plus retenue ni par les 
tines ni par les autres. 

Deja, durant cette vie, Tame du sage peut se 
trouver dans des reves de bonheur, dans des 
otats d’inspiration et d’extase qui lui donnent le 
repos bienheureux, et ou elle se trouve pr&s de 
Dieu, mais non pas encore en Dieu, puisqu’elle 
reste entouree de son enveloppe intime d’ether. 
Gependant la science et la sagesse , qui pro- 
gressed, font que ces moments reviennent tou- 
jours plus frequemment. 

Le retour eomplet en Dieu, la complete reu- 
nion a son etemelle essence ne devient possi- 
ble qu’apres la mort, apres que les enveloppes 
corporelles se sont toutes dissolues, et lorsque 
la connaissance (gnosis) est parvenue assez lour. 
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Par ce retour, la divinite devient esprit de l'u* 
misers, Brahm dans le veritable sens, le but 
universel, accompli, qui retourne de l'existence 
exterieure a la propre conscience de aoi-raeme. 
C’est alors , quand toutes les ames seront re- 
tournees a Brahm, et que toute l’<me de Yuni-. 
vers sera devenue esprit de Yumvers , qu’une p£: 
riode de celui-ci sera passee. 

Pour acquerir cette gnosis et avec elle les mo- 
mens de felicite dans cette vie, comme aussi la 
felicite eternelle , il faut des expiations diffici- 
les, une complete mortification du corps, et phi- 
sieurs connaissances preparatoires. Mais elks 
peuvent reussir. Car c’est bien Brahm lui-weme 
qui se smrifie et qui se dcnne dans les transfor- 
mations duBHwde; c’est pour celaqu’il petit 
aussi triompher de ce sacrifice et a'ciever a Te- 
ternelle resurrection. Mais en menu temps il a 
prepare un secours a ses parties sacrifices, aux 
antes individueUes des homines en etat de souf- 
france , et cela dans les revelations des smges. 
Ce sent des ames que Brahm envoya, directe- 
ment et avec intention, dahvHtuwe dans les carps 
hum whs, sans quelles eussept besotn de passer 
par k migration dea ames et de la suhre jusqn’a 
ce degre. Elks apportcrept avec ettes dans k 
monde tamtam mi souvenir net du but wtmrsel 
et de Yesprit universel, pnisqu'eltes emanaient 
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immediatement de Brahm. Elies communique* 
rent ces souvenirs aiix homines, soit verbale* 
meat, soit par ecrit, car Dieu crea dans l’origine 
la parole, ct noble don, dans ce but-li. 

Pour comprendre 1'esprit des revelations di* 
vines, et pour faire par cela meme nn pas vers 
la veritable gnosis, il faut avoir Implication 
dans l'etude de la parole, et subir une longue 
serie des privations les plus dures. Si ces der- 
nieres sont assez longues et aSsez severes, elles 
peuvent a elles seules et sans cette connaissance 
terrestre de la parole, amener au point de com- 
prendre le veritable esprit des traditions saintes, 
et d’atteindre la jouissance bienheureuse de la 
gnosis* mais il faut alors en outre le secours des 
sages, des brahmnes. 

C'est sous cette forme que la doctrine des In* 
diens se presentait alors, et une foule de Chre- 
tiens voulurent parvenir a participer a cette fe- 
licite, en triomphant de toutes les jouiSsances 
et de toutes les souffrances de ce monde, et en 
se privant des besoins les plus necessaires de la 
vie, G’dtaient en partie des ames pures qui en* 
traient dans cette voie, mais chezd'autres c'etait 
plutot la vanite de briller devant le peuple. L’E- 
gypte, en particulier, etait le sol propice au de* 
veloppement etrange que le christianising, si 
social dans son principe, prit alors. Le carac- 
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tere national des Egyptians contenait la melan- 
colie et la reflexion scrutatrice, le mepris des 
plaisirs de ce monde, et une preoccupation pre- 
dominate des idees de la mort. La doctrine 
gnostique, jointe a la gloire qu’on trouvait d’ap- 
partenir aux nouvelles doctrines menacees des 
dangers que le monde profane leur preparait 
sans cesse, attira done beaucoup de Chretiens 
dans le desert pour y vivre en solitaires. 

Ils renon^aient a tous les besoins de la vie 
civilisee, en se refusant autant que possible le 
sommeil et la nourriture, meme la plus indis-* 
pensable. 11s se flagellaient, lorsque la faim, la 
soif ou quelqu’autre besoin du corps inter- 
rompait leur priere ou leur contemplation, 
comme pour punir le corps de ce qu’il trou- 
blait Tesprit. Par cette existence solitaire et 
contemplative, par ce renoncement a toute jouis- 
sance sociale et a tout regime supportable, ils 
esperaient arriver a la gnosis dans cette vie, et 
au retour en Dieu dans la vie a venir. Antoine, 
solitaire pres de la Mer rouge, parvint, par l’exer- 
cice, a jeuner plusieurs jours de suite, et a veil- 
ier pendant quarante jours et quarante nuits 
consecutivement. II ne s’etait.pas lave une seule 
fois durant cinquante ans, et cependant la mort 
ne l’atteignit qu’a Page de cent et cinq ans ( de 
151 a 256). Un autre anachorete, Jacob, vivait 
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uu sur une haute montagne, et se chargeait 
le corps de lourdes chalnes. II ne s'inquietait 
point lorsque , priant a genoux des jours et 
des nuits entieres, la neige le couvrait entiere- 
menti 

Un belrger syrien, nomme Simeon, erigea 
une colonne de cinquante pieds de haut pres de 
la ville d’Antioche, et passa sur son etroit som- 
met trente ans sans en descendre, expose a tou- 
tes les rigueurs des saisons. Les habitans de 
la contree voisine lui apportaient de la nourri- 
ture etle venererent jusqu’a ce qu'il mourut sur 
sa colonne. De pareils homines pftsserent pour 
des saints, et des milliers de credules recherche- 
rent leurs benedictions, qu'ils regardaient com- 
me d’un effet miraculeux. Beaucoup d’hommes 
et de femmes de tout kge se decidaient a vivre 
dans leur voisinage et a imiter leur pieux exem- 
ple, en se soumettant a de semblables privations. 

Un de ces solitaires egyptiens, Pachomius, 
qui vivait vers le milieu du quatrieme siecle, 
devint le fondateur de la vie des couvents pro- 
prementdite { monachus , solitaire). II rassembla 
peu a peu quatorze cents amateurs de cette vie 
solitaire, sur Tile de Tabennae, entouree par le 
Nil. Un simple clos ( claustrum , d’ou cloxtre) en- 
toura leur sejour commun ; lui, fut appele pere, 
(abba, d’ou abbe). 
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Pkis tard, il fonda encore neuf convents 
d'hommes et un de femmes, ou il reunit des 
vierges et des femmes qui renoncerent au ma- 
nage pour rivaliser en fait de privations avec 
les moines. Le peuple egyptien, pour les hono- 
rer, les appela nonnes, c’est-a-dire meres. Peu 
a peu ce simple clos se transforma en murs ele- 
ves, et les huttes changerent leur forme de ten- 
tes en celles de batiments spacieux et meme 
superbes, dans lesquels on vivait enferme et se- 
pare du monde. Quand, plus tard, Pachomius 
reunit tous ceux qui lui etaient soumis pour fe- 
ter ensemble les paques, il se trouva une assem- 
ble de cinquante mille personnes. Comme les 
dons charitables ne suffisaient pas k leur entre- 
tien, et qu'il desirait encore plus d'independance 
du monde exterieur, Pachomius introduisit par- 
mi eux la culture des jardins, et il les occupa, 
hors des exercices de piete, a des ouvrages de 
vannerie qui leur procuraient I'entretien. Outre 
es regies ascetiques, il en redigea successive- 
ment beaucoup d'autres , et punit severement 
ceux qui les violaient. Le nombre des couvents 
en Orient augments incroyablement depuis le 
quatrieme siecle, et la vie celibataire, qui du 
reste n'etait pas obligatoire pour les pr^tres en 
dehors des couvents, fut de plus en plus regar- 
dee comme quelque chose de saint. Les eveques 
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ne possedaient pas encore de pouvoir sur les 
couvents, car les moines ne faisaient pas dans le 
commencement partie du clerge, mais ils me* 
naient plutot nne vie contemplative, sans rela- 
tions avec les communautes du monde exterieur. 

Plus tard settlement, lorsque la reputation de 
sainted dont les solitaires et les anachoretes 
avaient joui se repandit de plus en plus sur les 
habitants des couvents, on commenca a les choi- 
sir de preference pour serviteurs de TEglise. 
Le cinquieme siecle vit encore augmenter la re- 
putation et le nombre des couvents, Le peuple 
ne passait plus devant eux sans s'agenouiller, et 
faisait de riches dons pour s'assurer la puissante 
intervention de ces saints hommes. 

A la fin du cinquieme siecle, la vie des moi- 
nes s'introduisit en Occident. La , pourtant , ou 
tout prenait des formes positives et pratiques, 
( tandis que Torient restait sous Tinfluence de 
Timagination et de la vie ideale,) cette vie des 
couvents n'aurait jaqiais pris une telle impor- 
tance dans Thistoire du monde, si elk n’eut pas 
ete placee sous Tinfluence du genie vaste et ele- 
ve tf* un homme qui portait en lui une idee su- 
blime de rhumanite, et qui lui donna, au milieu 
des troubles de son siecle, une nouvelle forme 
et une force qui la rapprocherent autant que 
possible de la vie pythagoricienne. 
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Cet homme etait Benoit ( Benedictus ) de Nur- 
sie (de 480 a 543), qui redigea le premier des 
institutions ecrites pour son couvent central du 
mont Cassino, et pour les douze autres qu J il di- 
rigeait sur le territoire napolitain. La tendance 
purement chretienne et humanitaire des statuts, 
ainsi que la consideration particuliere dont 
jouissait leur auteur, en firent bientot une 
boussole pour tous les autres couvents de 
moines. 

Le moine admis s’engageait par des voeux in- 
dissolubles. II etait sacrifie a Dieu et ne pouvait 
plus retourner dans le monde . Renoncant a 
toutes les joies de celui-ci, il devait entierement 
vivre pour le ciel, non en privant ses sembla- 
bles de son activite sociale , comme cela se fit 
dans les couvents de Torient . mais en vouant 
toutes ses forces a ceux qui pouvaient en avoir 
besoin. 

Les privations dures , l’indifference pour les 
jouissances mondaines, pour les richesses et 
les honneurs , devaient enchainer les passions, 
comprimer et aneantir les mauvais penchants, 
et diriger vers les vertus sociales toute l’activite 
d’une volonte domptee par le sentiment du de- 
voir, en sorte qu’autour d’eux pussent naitre le 
bonheur et les jouissances intellectuelles qui As- 
sent disparaitre la misere et l’ignorance. Ils de- 
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vaient etre comme le torrent , qui , soumis au 
genie superieur de l’homme, repare par ses pro- 
pres effets les devastations qu’il a produites et 
qui, rent re dans son lit normal , voit naitre sur 
ses rives la prosperity et la joie. 

Hors de la priere et des exercices religieux, 
auxquels les novices surtout etaient soumis, Be- 
noit avaitfaitune loi a ses moines, de s’occuper 
de travaux manuels, de 1’etude des sciences, de 
l’educationet de l’enseignement de la jeunesse. 
(Test cette obligation qui finit par donner aux 
Benedictins cette activite si bienfaisante dans des 
temps ou les couvents de l’Orient se livraient a une 
vie contemplative et oiseuse. Ce fiit des couvents 
de Benedictins que sortirent la plupart de ces 
apotreshardisdu Christianisme, qui traversaient 
les deserts, triompbants de la faim , du froid et 
de la fatigue, pour vivre au milieu de peuples 
barbares dont ils etudiaient d’abord la langue, 
et qu’ils amenaient ensuite a la foi du Christ. 
Comme autrefois les Romains, ils fondaient de 
veri tables colonies en etablissant des couvents, et 
en cultivant le sol de ces pays deserts aussi bien 
que Tcsprit de leurs habitants. Les terres et les 
forets incultes furent defrichees, les marais des- 
seches et les pays deserts se changerent en 
campagnes fertiles et riantes. L’abnegation de 
soi-meme, la capacite administrative, l’ordre 
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et l’amour du travail qui regnaientdans les cou- 
vents,donnerent aux profanes qui les entouraient 
un bon exemple et exciterent leur emulation. 

Par l’etude des anciens auteurs classiques, 
Grecs et Romains, les Benedictins augmen- 
taient constamment leurs propres connaissan- 
ces ; car le passe eclaire et le present et Tavenir. 
Le genie pur et humain des aneiens sages rap- 
procha leurs vues sur la religion , sur l'etat et 
sur Tart ; et ils chercherent a faire luire avec 
prudence sur le monde obscurci la lumiere qui 
s’etait refugiee derriere les murs tranquilles de 
leurs cou vents. 

Leurs habitations solidement construites, et 
frequemment reunies a de magnifiques eglises, 
etaient autant de centres de colonies pacifi- 
ques. Un saint respect pour leurs habitants les 
protegeait contre toute agression du dehors. Des 
ames timides , ou disposees a la solitude , qui 
cherchaient a fuir le tourbillon et les passions 
du monde, se refugiaient derriere leurs murs 
solitaires pour y terminer pieusement leur exis- 
tence. 

Le malade y trouvait des soins ; le voyageur 
isole un gite; les adultes des conseils et des 
consolations, lajeunesse des lemons et de Tedu- 
cation, et, ce qui est plus important, Tartiste et 
Partisan y trouvaient une occupation assuree et 
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prolongee. C’est ainsi que des corporations ma- 
conniques particulieres s’etablirent dans les 
couvents des Benedictins . Beaucoup parmi les 
moines etaient architectes , et beaucoup de lai- 
ques s’y trouvaient comme compagnons. II fal- 
Jait done inevitablement , que ces corporations 
prissent a la fin un cachet plus ecclesiastique que 
les ancieimes loges de la Grande-Bretagne. 

Quels que fussent les efforts du papepour ex- 
ploiter la popularity des Benedictins et leur in- 
fluence sur les masses, au benefice de ses desseins 
hierarchies, ceux-ci resisterent long-temps 
a 1’appat des hautes dignites de l’eglise, par 
lesquelles Rome avait su gagner les autres cou- 
vents avec tant de facitite et de fruit. 

Lorsque, par exemple, Berthe, reine de Bour- 
gogne, voulut faire renaitre la prosperity dans 
son pays , que les guerres avaient devaste et 
demoralise, elle entreprit une serie de con- 
structions d’eglises et de couvents , qui furent 
executees avec une diligence etonnante et un 
gout admirable. La gloire de son nom passa 
de ses contemporains a la posterity. L’abbe 
Majolus de Cluny avait la haute direction de 
ces grandes entreprises qui commen^erent 
en 930, ainsi quatre ans apres la consti- 
tution d’York. La plus grande et la plus 
magnifique de ces fondations fut-l’abbaye et 
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l’eglise des Benedictins a Payerne , commencee 
sous la conduite deMajolus, qui, lui-meme diri- 
gea le couvent pendant quelques annees. Dans 
e document de fondation de l*an 966, l’abbaye 
de Payerne ne fut pas seulement soustraite a 
la souverainete de tous les princes laiques, mais 
encore a la jurisdiction ecclesiastique du pape. 
Tous les cinq ans seulement, elle dut payer 10 
sous pour Tentretien de l’eternelle lumiere dans 
leglise apostolique de Rome. Pour tout le reste 
ces serviteurs de Dieu devaient etre laisses dans 
la possession tranquille de leur propriete et 
dans la pleine liber te de cosur et d esprit. Ceci 
arriva au cinquieme siecle apres la fondation 
de la regie de St. Benoit . Majolus avait aussi 
decide la reine Berthe a faire venir des archi- 
tectes ecossais et britanniques , comme nous 
Tavons dit plus haut. 

Souvent tous les freres d’un couvent ne for- 
maient autre chose qu’une corporation de ma- 
sons et de compagnons d’art, comme par exem- 
ple : dans Tabbaye de Tiron pres de Chartres, qui 
comptait 600 moines, qui tous etaient aptes a 
quelqu’art ou metier, appelles ceementarii ou 
mas sonar ii , d’ou il faut faire deriver les mots 
mason en anglais et magon en francais, Tous 
les couvents du septieme au onzieme siecle 
avaient leuj^ Fratres ccementarios , freres masons, 
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etleurs Magistros ccemenlariorum ou architectes. 

Comme la constitution d’York nous l’apprend 
par le passage cite plus haut , et comme d’au- 
tres documents nous le disent, les freres Bene- 
dictins etaient encore appeles dltalie par plu- 
sieurs souverains de l’Angleterre , de la France 
et de l'Allemagne , pour construire des cou- 
vents, des eglises, et d’autres edifices public# . 
Us obtinrent des privileges et des libertes. 
Mais pour se former des compagnons utiles et 
qui restassent avec eux, ces moines etablirent 
des confreries, dont il est deja question dans 
le concile de Nantes en 895. Celle de St. Veit, 
fondde par Marquard, prince abbe des Benedic- 
tins deCorvey (en]Westphalie, au confluent de la 
Schelpe et du Weser ) Tan 1084, fut, dit-on, 
la premiere institute enAllemagne.L’abbe trouva 
non-seulement des ouvriers pour leglise du 
couvent, mais encore des bienfaiteurs. 

La politique des papes, avait toujours eted'o- 
bligerles Benedictins les plus influents; aussides 
bulles papales et des lettres de franchise par- 
ticuliere accorderent a leurs corporations ma- 
conniques de nouveaux privileges, etcetexem- 
ple fut egalement suivi par les princes seculiers. 
C*est de la qu’on les appela generalement Ma- 
rofw/ranc5(Francs-ma9ons) .L’architecteen chef 
de la corporation , qui dans le commencement 
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$e trouvait presque toujours etre un frere du 
couvent, etait suivi d’une reunion d’artistes 
ou d ’artisans italiens, anglais, francais, hoi- 
landais, allemands et grecs ; et ils voyageaient 
d un pays a l’autre , surtout lorsqu’il s’agissait 
de la construction de quelque gfande eglise. 
Les compagnons vivaient dans des baraques, 
qu’ils etablissaient habituellement aupres de leur 
construction et de preference en des lieux ele- 
ves. Le maftre dirigeait tout. Dix hommes 
etaient toujours sous la surveillance d’un chef, 
et ce n’etaient que les veritables francs-macons 
qui participant a l’oetrvre. 

Lots de la construction de 1’eglise de Notre- 
Dame de Dunes en Flandre , sept abbes se suc- 
cederent comme architectes. Apres cinq ans, 
chacun d’eux se retira du couvent et vecut en 
solitaire. Quatre-cents moines travaillaient cons- 
tamment a cet edifice, qui avait ete commence 
en 1262. 

Peu a peu Ie continent vit naitre des cor- 
porations ma^onniques (vers le treizieme siecle) 
qui ne furent composees que de laiques. Cel- 
les-ci aussi allerent de pays en pays, ou elles 
executerent bientot des edifices et obtinrent du 
pape des bulles d ’indulgence , et des privile- 
ges de la part des princes seculiers. On leur 
accorda meme un privilege fort important alors 
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sur le Continent, une jurisdiction Hire. Un des 
premiers architectes lafques de la France fut 
Hugo Ljbergier (1229). A la meme ^poque* 
Pierre de Montereau ( ordmairement appelle 
Eudes de Montreuil ) accompagnait en Pales- 
tine Louis IX, Saint Louis (1248), pour y for- 
tifier la ville et le port de Jaffa. Dans ce mo- 
ment, la puissance des papes avait atteint depuis 
long-temps son plus haut degre et lors de la 
lutte decisive entre l'empereur Frederic II et 
le pape Gregoire IX, les Benedictins se trou- 
vaient deja entierement dans les interets de 
Rome. Les moines du Monte Cassino, se fiant 
a la forte et inaccessible position de leur cou- 
vent, publierent et executerent la bulle d’ex- 
communication du pape contre l’empereur dans 
les pays napolitains, dont Frederic avait heri- 
te. Ils furent assieges, pilles et tous cbasses 
du pays. 

Les troubles et les guerres entre l'Angle- 
terre et la France causerent la ruine de l’archi- 
tecture dans ce dernier pays. Les grandes societes 
de compagnons finirent par se dissoudre ; leurs 
debris s’allierent aux corporations des villes, 
et Francois I, en 1539, suspendit enfin toutes les 
corporations d’ouvriers. C’est ainsi que la franc- 
maconnerie , d’apres Fancienne signification du 
mot, s’eteignit en France. 
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Les corporations de la Suisse , qiii existaient 
depuis le temps de Berthe de Bourgogne, s’al- 
lierent done apres cela, & la loge centrale d’Al- 
lemagne, e’est-a-dire , a celle de Strasbourg. 
Elies avaient neanmoins encore uii point cen- 
tral et national dans la loge de Zurich ; car 
comme nous disions plus haut, les loges alle- 
mandes, en s’affranchissant toujours de plus 
en plus de l’influence des couvents, avaient 
forme quatre loges centrales, Strasbourg , Co- 
logne, Vienne et Zurich, 

En Allemagne, Tart de Farchitecture ne com- 
ment a §e developper que sous Henri I (l’oise- 
leur, 919 a 936) , et par consequent a Fepoque 
de la constitution d’York. Sous le regne d’Othon 
le grand, son fils, s’eleverent les cathedrales de 
Magdebourg, Meissen, Mersebourg et autres. 
Le style poetique, hardi et vigoureux des con- 
structions allemandes prouve la puissance et 
la profondeur du sentiment de Fart, qui distin- 
guaient la nation allemande. La cathedrale de 
Strasbourg fut commencee avec le onzieme siecle, 
et servit de modele a Feglise de St. Etienne de 
Vienne, a celles de Munster, Francfort, Fri- 
bourg, XJlm, Cologne et autres. Pour le genie, 
la beaute et la grandeur, le dome gigantesque 
de Cologne aurait peut-etre occupe le premier 
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rang; mm , a moitie acheve , it attend le siecle 
qm le terminera* 

Les corporations allemandes en se multi- 
pliant, developpaient tonjoura de plug en plus 
des tendances vers une association universelie 
et fraternelle, dans laquelle on se serait sou- 
mis pour les conseils a prendre ou pour les 
contestations de metier, aux decisions de la 
loge, quiaurait ete presidee parle maitre archi- 
tecte de l'oeuvre la plus importante. Cette con- 
frerie franc-maconnique d’une meme et grande 
societe repandue dans tous les pays allemands, 
fut sanctionnee ainsi quo ses statuts par l'em* 
pereur Maximilien I* l’an 1498. 

Ce fut dans la confrerie de Strasbourg quo 
ces compagnons adopterent pour la premiere 
fois le titre de franc-magons. Les corporations 
ma^onniquesdes couvents avaient pris leur nom 
de quelque saint, comme par exemple, celle 
de Corvey, qui sappella la confrerie de St. 
Veit. La confrerie primitive des masons qui 
travaillaient a la cathedrale de Strasbourg s’ap- 
pella avant 1440 la confrerie de St . Jean. Nean- 
moins cette meme confrerie avait deja obtenu 
de Rodolphe de Habsbourg et du prince-eveque 
de Strasbourg en 1275 une jurisdiction parti- 
culiere et beaucoup de privileges. Seulement 
ces avantages ne s’etendirent pas au-dela de 
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cette ville, pendant que les privileges obtenns 
sous Maximilien embrasserent toute la grande 
association des macons alletnands. 

Le president de la loge de Strasbourg etait 
assis sous un dais , tenant un glaive a la 
main pour indiquer qu’il possedait une juris- 
diction particuliere. On avait des statuts d’a- 
pres lesquels on jugeait et sur lesquels on 
observait le plus grand secret. Les nouveaux- 
re$us pretaient serment en loge sur Tevangilede 
de St. Jean Baptiste, d’observer ces reglements. 
Le tribunal secomposait des maitres et de leurs 
compagnons qui tous , ainsi que le president , 
avaient le droit de voter et de decider, sanB appel, 
les affaires judiciaires d’apres les lois de la cor- 
poration. Les bourgeois ^memes de Strasbourg 
soumirent alors tres-frequemment au jugement 
de ce tribunal les contestations en matiere de 
batisses, d’oi il resulta enfin que le conseil 
de la ville lui confia tout-a-fait (1461) le droit 
de decider ces questions. Ainsi cette corpora- 
tion, quoique seculiere, exer^a pourtant son 
influence sur ses alentours. 

L’equerre, le niveau et le cdmpas, devin- 
rent les attributs et les marques caracteristi* 
ques de cette soci6t6, qui, dans la ferme in- 
tention de d^velopper un veritable esprit de 
corporation parmi la grande masse d’ouvriers 


Digitized by 


Google 


93 


qu’eUe employait, crea des motset dee attouche. 
raents auxquejs leg membres purent se recon- 
naitre et se distinguer leg ung deg autres. Une 
partie de ces motg et de ces sigueg furenf 
adoptee d’apres leg usages anglais. Apprentifs, 
Compagnous et Maitreg furent re^us avec des 
ceremonies particulieres et symboliques . sous 
lesquelles se trouvaient ou cacheesou indiquees 
les doctrines les plus profondes de l’architec- 
ture. 

La coustruetion des grandeg eglises cessa avec 
le commencement de la reformation. Les cor- 
porations ma^onniques perdirent pea a peu leur 
importance et s’allierent dans bieo des locali- 
ty , aux corporations ordinaire* des villes. En 
Allemagne.cependant eiles ceaserverent de la 
consistence et des rapports entr’elles plus 
qu'en France. 

La mmrche irresistible du developpement de 
1’esprit de l’bnmanite se fait done sentir aussi 
dans la marche des corporations ma^onniques 
du continent. Tant que ces peupfos eurent be- 
som des convents comme moyen de develop- 
pement , ceux-ci prosper ereut et remformerent 
dans fours murs 1’esprit fo plus efove d’humanite. 
Mais lorsque peu a peu les homwes purent se 
soustraire a la tutelfo du cforge, les convents com- 
mencerent a decliner. L’arcbitecture, ce moyen 
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puissant de la civilisation , qui guidait Thomme 
nomade ou chasseur vers les vertus sociales, 
restaentreles mains des moines, tant que ceux- 
ci conserverent l'esprit humanitaire. Mais du 
moment ou les principes hierarehiques pene- 
trerent dans les couvents, les corporations ma- 
^onniques se delacherent d’eux, et fournirent, 
dies en particulier, une branche vigoureuse 
a I’arbre de la vie des peuples* Lorsque en- 
suite cette vie se developpa toujours plus puis- 
samment, lorsque l'esprit humain toujours ine- 
puisable engendra des nouveaux germes d'avenir 
quijusqu’alors sommeillaient en lui ; lorsque de 
nouvelles vertus se manifesterent , ou promi- 
rent de se developper, la eonfrerie ma^onnique 
descendit de son rang et son ancienne supe- 
riorite fit place a une parfaite egalite, vis-a-vis 
des autres corporations de metiers. Mais c’est 
de son sein , que s eleva alors la eonfrerie hu- 
manitaire et universelle de la franc-magonneric, 
qui cherche a garantir et a cultiver toutes les 
faces du developpement de l’esprit humain, aussi 
innombrables que variees. Le genie bumain s’y 
fait arckitecte spiritualise. 

Sous un autre rapport , 1’histoire nous mon- 
tre cependant aussi son cote compensateur. 
Les individus, les peuples et les societes ne 
sont que les feuilles d un meme arbre, celui 
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de l’humauite. C’est de ce tronc qu'ils tirent 
lcur force vitale . 

Comme la feuilie se developpe d’autant plus 
belle dans son individualize, plus elle tient for* 
tement a la tige qui lui communique la seve 
du tronc, et plus elle contribue de son cote 
a la vie generate de l’organisiqe vegetal , ainsi 
Tindividu, et toute societe quelconque , se de- 
velopperont et gagneront a mesure qu’ils em- 
brasseront dans leur pensee et dans leur sen* 
timent ce qqi est au-dessus du temps, de 
1’espace et de l’homme individuel, et ce que 
l’humanite, cette grande unite collective, ren- 
ferme en elle. 

Comme daps la feuilie, T&at de putrefaction 
commence avec le moment ou semble se de- 
velopper sa plus haute independence , c’est-a- 
direau moment ou elle se detache deTarbre, — 
dans Tindividu aussi, et dans toute societe spe- 
ciale , la decadence arrive au moment ou its se 
detachent des idees de Thumanite pour suivre 
leurs passions egolstes. 

La mort spirituelle qui est Tinsignifiance, 
commence des Tinstant ou se manifesto en eut 
une independence factice et une ambition bornee, 
trop sure de ses succes. C’est pour mettre Tes- 
pece a Tabri de la destruction et pour la rendre 
independante de la duree des feuilles et du 
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tronc rotate, que les fleurs devaient des fruits, 
et que des noyaux se forment dans ceux-ci. 
Les feuilles tombent et perissent. Que chacun 
examine done s’il vent appartenir aux fleurs et 
aux fruits de l’humanite ou simpiement a ses 
feuilles passageres. S’il choisit le dernier , il 
peut tare sur que son jour d’automne arriyera 
bientot. 

Les eouvents en sont la ; ils perissent sur 
\t sol qui les a vus naitre, ecrases sous la 
marche de la civilisation des peuples. La franc- 
maconnerie m contraire reste indestructible et 
florissante ; e’est en elle qu’est enfermee et ali- 
mentee la moelle du tronc de rtmmanite. 

II est incontestable cependant que ce fut 1’en- 
theusiasme si eleve dans les ideas du venera- 
ble Benoit de Nursie, qui fit naitre cette in- 
fluence bienfaisante exercee durant des sitales 
sur les bommes par ses disciples 'plus que par 
tous les autres convents. 

L’alliance sublime des pythagoriciens , cette 
merveille de genie humain qui faisait l’admi- 
ration de Vantiqniti, et dont l’histoire devait 
rappeler encore a chaqne pas dans le pays de 
Naples, avail certainement saisi l’esprit clas- 
sique de Benedict, et captive son imagination. 
Gette alliance a ete souvent regardee comme 
donnant origine a la franc-ma$onnerie, et nous 
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avons deja dit qu'elle servit de modele aux Es- 
seniens et aux Therapeutes , et que ses prin- 
cipes avaient exerce une grande influence sur 
les premieres communautes chretiennes, memo 
a leur inscu. On yoit au premier coup*d'<Bil 
que c’etait la surtout ce qui preoccupait St. 
Benoit lorsqu’il essaya de donner une direct 
tion plus pratique a la vie degeneree des cou- 
vents de l’Orient. 

Pythagore, grec Jonien, natif de Hie de Sa- 
mos (540) apres avoir fait des voyages loin- 
tains dans Torient s’en vint a Crotone, colonie 
grecque dans la Basse-1 talie. 11 avait vecu long- 
temps dans l’intimite des pretres egyptiens; 
ceux-ci cultivaient encore dans ce tems-la les 
sciences etles arts qu’ils avaient herites de leurs 
predecesseurs, et jouissaient de la haute con- 
sideration que cette occupation leur assurait. 

La puissance des divers elements, la splen- 
deur des etoiles, la force vivifiante du soleil, la 
douce lumiere de la lune , disposerent deja de 
tout temps les peuples les plus barbares, a 
des sentiments de veneration. Le culte de la 
nature, l’adoration de ses forces superieures 
et de ses phenomenes avaient contribue chez 
les peuples les plus anciens, chez les Indiens 
et les Egyptiens par exemple, a porter le sen- 
timent religieux dans une sphere plus vaste et 
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superieure aux rapports mesquins de la vie hu r 
raaine. Cette conviction fut faiMe dans les com- 
mencements , mais elle prevalut pins tard dans 
le pressentiment que tout ce qui se manifeste 
dans les elements , dans le soleil , la lune et les 
astres, n’est peut etre rien autre qu’une meme 
force qui seulement se manifestait dans char 
cun d’eux d’une maniere differente. 

Le deyeloppemeot success# des relations qui 
s’etablirent parmi les hommes, classa les indivi- 
duality, en etablissant des differences dansleur 
maniere de sentiretde comprendre, selon la dis- 
position naturelle des uns qu des autres , a se 
porter et aagir en dehors d’eux ou a tourner en 
dedans le regard de la reflexion eta penser. Les 
premiers etaient certainen^ent entraines par le 
tourbillon des speciality qui changeaient tou- 
jours autour d’eux. Ce n’etait que rarement 
qu’ils avaient le calme necessaire, ou ^u’ils arri- 
vaient a un point de vue assez eleve pour em- 
brasser l’existence tout entiere comme d’un seul 
coup-d’oeil. A mesure done que dans leurs pre- 
occupations mondaines et deconsue^, l’une ou 
l’autre des forces de la nature semblait l’em- 
porter sur l’autre , elle devenait pour les hom- 
l’objet unique de leur adoration. 

Ainsi la mer et les astres, la terre, l’air, le 
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soleil ou le feu devinrent-ils naturellement pour 
lemarin, l’agriculteur, ou pour l’ouvrier travail- 
lant les metaux, la force universelle meme de la 
nature, dontles autres manifestations etaient ou 
moins utiles ou moms contraires a leurs occu- 
pations. Par consequent, phis un individu remar- 
qua les effets dune force qui agissait sur le bon 
ou le mauvais succesde ses entreprises ou de ses 
actions, plus aussiilfut porte, en lui pretan t une 
volonte ou un dessein, a la personnifier, et a lui 
attribuer une individuality analogue mais supe- 
rieure de nature a celle de Thomme. La forme 
ne tarda pas a suivre la pensee , et il se repre- 
sents sous une forme humaine Tobjet de son culte 
inspire tantotpar lapeur, tantot par l’esperance. 
Pour celebrer ce culte il prefers plutot des lo- 
cality retirees a celles ou le bruit du monde , 
et Taction visible des forces et des formes hu- 
maines auraient pu le distraire. Dans ces lieux 
consacres au culte il falloit qu'une image ou 
une statue agit sur ses sens et soutint son ima- 
gination, afin que les pensees mondaines ne 
le detournassent point de Tobjet de sa venera- 
tion. Ce fut done dans ces images et dans ces 
statues qu’il chercha a representer visiblement 
et corporellement ce qui vivait dans son esprit, 
et les efforts de Tartiste se dirigerent naturelle- 
ment sur ce point, de faire ressortiravec fidelite 
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les specialitesde cette force naturelle qui l’avait 
preoccnpe. 

Cet expedient d’unculte sensuel, Suit done par 
un demembrement complet dans lesideessurlea 
forces de la nature, et par une division toujours 
croissante parmi celles-d. Plus il y avait de dif- 
ferences entre les expressions humaines enfan- 
tees pourchacune de ces forces naturelles, plus 
aussi l’adorateur se croyait en communication 
spirituelle avec I'objet de son eulte , et plus il 
brisait les rapports de dependance entre ces 
diverses forces. Chacune lui parut a la fin un 
etre independant agissant, soit en favorisant, 
soit en contrariant les projetg hutaains. Telle est 
done lorigine du polytheisme, ou de la croyance 
a de nombreuses divinites. Ce sentiment secret 
et primitif f que toutes les forces de la nature 
n’etaient que des manifestations partielles du 
memeetreinfini, seperdit enfindans resprit du 
peuple, et fut efface par une direction toute 
sensuelle. 

Cependant les ames plus elevees, douees de 
plus de force, et disposees a la profondeur dans 
la pensee et dans le sentiment , planerent au 
dessus de ces idees inferieures. Elies trouverent 
leurs moments lesplus sublimes et les plus heu? 
reux, dans ceux od elles comprirent bien inti- 
mement l’admirable liaison qui existe entre 
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toutes les manifestations de la nature et sa di- 
vine unite. C'est alors que leurs sentiments ar- 
riverent au plus haut degre d’enthousiasme 
lorsqu’elles comprirent cet esprit indestructible, 
qui semblable a une lumiere pure , leur pajrut 
toujours la meme, quel que fut le degre d’inten- 
aite dont elle pouvait eclairer ou colorer les ef- 
forts des mortels. 

C’est ainsi que chante le poete indien Dsche- 
laleddin Numi 4 : 

Je levai les yeux el dans ioni Vespaoe je ne vis qu 'Un, 

Je le* haissai y el dans tons les flots de k mer , j« ne 

voyais qu’f/n, 

le rcgardai dans le cour, c’etait une mer, c’etait an es- 
pace immense des mondes, 

Plcin de mille reves, et dans tons ees reves c’est on seal 

que je vis. 

Air, feu, terre el eau se fondent en un seal, 

Ikns la meme crainte de toi. Pas un qui hasarde de le 

braver. 

De tous les occurs en vie entre le ciel et la terre. 

Pas an be doit cesser de palpiter d’adoralion envers toi ! 

Qouique le soleil ne soil qu’un faible reflet de ton eclat, 

Cepeodanl roa hunter* et la tienne ne sont primitivement 

qu* Un. 

Quoique le ciel qui se meut eternellement ne soit que la 
poussiere de tes pieds 


t La (redaction aUemnade est de Rtikert, 
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Cependant moo elre ct le sien ne sont qu’ t/n, seolemeit tw». 
Lc ciel devieut poussiere, ct la poussiere devient ciel, 
Pourtant il eat Vn qui reate, c*est ton etre et le mien. 
Comment lea parolea de la vie qni t raver sent lea cieux, 
Viennent-elles se reposer dana l’etroite enceinte du cceur! 
Comment done les rayons da soleil , poor renaitre avec 

plat d’eclat 

Viennent-ils se cacher sons la rode surface du diamant ? 
Comment se fait-il que seulement en mangeant le fumier, 
et en bnvant la fange, 

S’opere la transfiguration des bocages de rosea ? 


Comment done la pauvre petite goutte <ju*a bne le coquil- 

lage muet, 

Prend-elle l’eclat de la perle, lea delices de la lumiere ? 
Cceur ! si tu nages dans les dots , si tu flammes dans 

le feu, 

Flots et feo ne sont qu’un meme fluide , 

C’cst le tien , le pur. 


Je te dirai comment l’homme a ete forme de 1’argile : 
C’est que Dieu souffla dana l’argile 1’haleine de Vamour ; 
Je te dirai pourquoi les cieax se menvent eternellement 

en cerde, 

C’est parce que le Ir6ne de Dieu les remplit da reflet 

de Vamour • 
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Je te dirai pourqooi soufflent les vents d’orient : 

C’est pour faire epanonir sans cesse le bosquet de 
roses de Vamowr . 

Je te dirai pourquoi la nuit s’entoure de son voile : 
Elle vient consacrer le monde et en faire la tente nap- 
tiale de l’amour, 

Tous les mysteres de la creation) je puis te les dire, 
Car le seal mot de ftoute enigrae, c’est Vmmour « 


Bien que la mort termine 1’angoisSe de la vie, 
Cependant la vie s’effraie devant la mort. 

Aussi le cceor frissonne-t-U devant I’aittoar, 
Conune s’il etait menace de mort. 


Car Ou I’amour t’ev title , meuri 
Le md , l*ob»cur dttpott. 

Toi laisse-le moorir dans la nuit, 
El respire la liberte avec l’aurore. 


C’est done dabs les ames intimes et contem- 
platives que tfe formait le mmoth&sme, la foi en 
un seul Dieu , en une seule force qiii penetre, 
cree, conserve et transforme tout dans le 
monde corporel comme dans celui des esprits. 

Deja de bonne heure, l’lnde et l’Egypte 
avaient vu naftre tme classe de pretres qui d'a- 
pres les dispositions morales des deux peuples. 
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s’organiserent et formerent une caste particuli£re, 
dans laquelle les fonctions du pere passaient en 
heritage au fils. Charges des choses exterieures 
du culte, ilsdemeuraient en face de lafoule, con- 
stamment rapproches des divinites que celle-ci 
adorait. Eux-memes cependant, dispenses de 
suivre lesdirections profanes auxquellesle monde 
exterieur entraine habituellement, furent done 
plutot a meme de penetrer dans les profondeurs 
de la yie, et de se soutenir dans une direction 
serieuse. Des etudes plus approfondie&sur Tunite 
des forces de la nature, leur donnerent bien des 
connaissances sur.lamedecine, surl’astronomie 
et le cours des saisons ; et cela non-seulement 
les mettait a meme de s’occuper du bien du 
peuple , mais aussi leur fournissait autant de 
titres nouveaux a une consideration toujours 
plus profonde de sa part. Mais cette lumiere 
interieure qui leur faisait appercevoir l’unite 
spirituelle du monde, qui leur revelait les effets 
des forces et des lois naturelles avec tant de 
succes, et qui meme soutenait l’eclat de leur 
caste, se trouva en contradiction arec la voca- 
tion de leurs charges journalieres. 

D’un cote ils devaient soutenir Topinion de la 
foule, qui divinisait toute manifestation partielle 
de la nature, en la substituant a la divinite me- 
me; et de l’autre cote il leur fallait admettre, 
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d’apres leur conviction in time, quo cette quan- 
tite innombrable de manifestations ne partaient 
que d’une seule et unique essence. 11 est du 
reste aussi probable que bien des pretres trou- 
verent plus tard un avantage commode a etre 
sous tous les rapports au-dessus du peuple, soit 
par leurs connaissances, soit par les prerogati- 
ves de leur etat, qui leur assiiraient une exis- 
tence au-dessus du vulgaire. Mais dans la majo- 
rity des anciens pretres, plus nobles de carac- 
tere , exista reellement une tendance a elever 
leur peuple du polytheisme au monotheisme, et 
a lui procurer en cela une vie plus heureuse. 

Leur idee etait juste ; car celui qui comprend 
que c’est une seule force qui regne dans son es- 
prit aussi bien que dans l’univers, se releve 
plus facilement de ses erreurs et de ses illusions, 
et il ne met pas tout son bonheur dans les rela- 
tions et dans les desirs terrestres, qui sent sou- 
mis a tant de chances et de variations. L’ensem*- 
ble de toutes les forces naturelles qui agissent 
ici sur nous, devient pour lui une parcelle de 
Teternelle puissance de l’univers. La, ou son in- 
telligence terrestre n’apercevait que la lutte et 
le desordre, sa raison (e’est-a-dire la persuasion 
que tout derive d’une meme source vitale) ne 
lui fait plus trouver que de l’harmonie et un or- 
dre parfaitement eu rapport au bpt divin. 
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II dement bon , sans crainte ni esperance vis-a- 
vis des choses de ce monde. 

Cette tendance des anciens pretres, et no- 
tamment de ceux de l’Egypte , se formula done 
en my s teres , et les societes secretes qui les cul- 
tiverent ne furent accessibles qu’a des hommes 
soigneusement eprouves, qui s’y livraient a un 
culte religieux, (incomprehensible aux masses) 
mais dans l’intention de conserver et d’alimen- 
ter cette foi a l’unite d’une seute puissance 
eternelle. 

Ces gardiens de la Iwniere intime de Tame 
devaient bien supposer que tout individu ne se- 
rait pas capable de remplacer dans son esprit sa 
divinite speciale, (a laquelle il avait jusqu’alors 
adresse son culte, ) par la pensee sublime d un 
Dieu unique ; ils devaient comprendre qu’il n’est 
pas donne a chacun de saisir cette pensee avec 
la force d’ame et Tesprit indispensable , pour 
qu’il en resulte en lui une existence nouvelle, 
plus noble et plus elevee. 

Quelles que soient du reste les lois d’un etat, 
les conditions de sa vie sociale ou leur develop- 
pement en obligations ou en defenses, tout cela 
neseraqu’unefaible barriere contre Tarbitraire 
des passions des hommes, si le sentiment reli- 
gieux du peuple ne predisposer son cceur a la 
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soumission aux lois, et au frequent sacrifice de 
ses penchants et de ses desirs. 

La tranquillite dame de Tindividu et fexis- 
tence de Tetat aurait done ete egalement mena- 
cee, si on eut voulu detruire le polytheisme re- 
gnant, subitement avec trop de precipitation et 
dans toutes les classes a la fois. La societe 
meme des Inities eut ete exposee a devenir la 
victims du peuple fanatise pour ses croyances, 
et la lumiere t conservee si soigneusement jus- 
que-ia, aurait pu s’eteindre peut-etre pour long- 
temps. 

Les pretres egyptiens des meiUeurs temps de 
1’antiquite eommencerent done par faire de la 
verite eternelle la propriete exclusive d’une so- 
ciete fermee. Ceux qui montraient assezde force 
dame et de dispositions de ccear pour pouvoir 
la comprendFe,. furent choisis et sieves au-des- 
susde la.foule, pourparvenir, conduits parleurs 
freres, a la connaissance de la lumiere pure . 

Des voiles de diiferentes especes cacherent la 
totalite de la nouvelle doctrine auxyeux des pror 
fenes appartenant ait monde exterieur. Tous 
porterent neanmoins le cachet d'une significa- 
tion religieuse* afin que les plus dignes, etcha- 
cun selon son individuality , pussent recevoir 
d’abord un pressentiment de ce que la doctrine 
jouvait renfermer , et que la foule dut conser- 
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Ter un sentiment respectueux vis-a-vis de ce qui 
lui etait inconnu. 

Les hieraglyphes formaient le premier de 
ces voiles. C’etait une ecriture flguree qui, tout 
en reprcsentant par des signes visiMes et divers, 
un sens connu a Tinitie, le cachaient pourtant 
aux profanes. 

La seconde enveloppe consistait dans une serie 
de ceremonies retigieuses et d'appartils solennels 
destints a agir sur les sens. Ces derniers avaient 
surtout le butde preparer Tame du neophyte en 
la mettant dans une disposition qui la rendait 
sensible a la nouvelle verite dont il devait se pe- 
netrer. Les purifications auxquelles le neophyte 
etait soumis, les ablutions et les aspersions, 
puis l’usage de longs vetements de lin, la priva- 
tion de toute jouissance sensuelle, reflet du 
chant, qui le preparait a l’enthousiasme et a 
Televation d J ame , un silence prolonge , une al- 
ternative subite de tenebres et de lumiere, 
et plusieurs autres preparations analogues, ap- 
partenaient a cette categorie. 

Ces ceremonies , jointes aux hi^roglyphes, et 
lesverites cachees dans ceux-ci, dont la con- 
naissance etait precede© et prepare© par ces 
usages, furent done compris sous le nom de 
mysteres. Leurs principaux et plus anciens 
sieges furent les temples d'lsis et de Serapis. 
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Les Grecs les introduisirent d'apres 1’exemple 
des Egyptiens, a Eleusis et a Samothrace . Beau- 
coup de ces usages se glisserent aussi dans les 
mysteres de la grotte de YIda, en Crete , dans les 
doctrines des Pythagoridens , parmi les Esse - 
mens, les Therapeutes, et enfin aussi dans les 
confreri^s des couvents . Au meme temps cepen- 
dant que les mysteres d*Egypte, se formaient 
des doctrines et des societes semblables parmi 
les Brahmines, dont nous avons developpe plus 
hautla philosophie religieuse. 

C’etait seulement par degres que les inities 
arrivaient a la connaissance immediate de la re- 
nte, c’est-a dire, a ce point de vue ou, sans 
s’arrfcter aux choses exterieures, aux images, 
aux hieroglyphes et aux ceremonies, ils n’y 
voyaient plus que des symboles derriere les- 
quels etaient cachees les grandes verites , qu'ils 
pouvaient contempler alors des yeux de leur es- 
prit. Leur vue devait d'abord se purifier de bien 
des erreurs et passer par bien des preparations 
et bien des epreuves, avant de pouvoir supporter 
la pleine lumiere de la verite. Ce netait que sur 
le dernier degre, dans le sanctuaire le plus re- 
tire du temple, que le dernier voile tombait, 
que leurs yeux s'ouvraient et qu’ils devenaient 
Epoptes , ou hommes qui contemplaient la ve- 
rite. 
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Les efforts de ees derniers pour repandre in* 
senstblement dans les masses Fidee 4’un seul 
Dieu, se montrent visiblement dans la singuUere 
forme de quelques-unes des images sacrees des 
anciens Egjptiens. La composition si grotesque 
et si bizarre en appareoce de ces productions, 
de ces membres reunis d’hommes et d'animaux 
de differentes espeees, aurait du conduire le 
peuple, par Fidee de l’intime liaison entre les 
differentes forces de la nature, a celle dune 
seule force creatrice et eternelle. Le Sphinx, si 
comm, s’attribuait les membres les plus robus* 
tes des plus puissants animaux ; Faile de Faigle*, 
1 ’avant-corps du lion, la croupe, du taureau, 
comme expression de la force physique prodi* 
gieuse que possedeut ces animaux ,.et de Hiouir 
me, si puissant par son esprit, la tete et la poir 
trine. Aussi, de nos temps. enGore, cette image 
sacree des Egyptians passe-t-elle pour le sym- 
bole de l’enigme ou du mystere. De semblables 
creations mystiques, connues seulement des 
epoptes, passerent dans le peuple pour de nou- 
vellts divinites K et donnerent par consequent 
aux mysteres un exterieur si materiel , qu'ils 
semblaient se rapprocher de Fidolatrie. 

L'abus que firent plus tard les pretresde FE- 
gypte de ces images et de ces ceremonies, en les 
exploitant, comme pour produire des effets mi<- 
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raculeux, et la decadence m£medu polytheism*, 
est encore un signe important qui sert a recon - 
naitre la marche du developpemeut general do 
l’humanite. 

Maise osa le premier popularise? parmi les 
siens les idees qu’il avait recues dans les myste- 
res dlSgypte, et lorsque Tidee pure et univer- 
seUement bumaine s’effa^a parmi les siens, (ainsi 
que dans les mysteres grecs , lorsqu’un vain 
egoisme la rempla^a,) seulement les Juife les plus 
avances continuerent a cultiver la doctrine de 
1’ unite de Dieu . Les mysteres disparurent, et lors- 
qualeur tour les pretres juifs s'egarerent dans la 
voie qui avait perdu ceux de TEgypte et de la 
Grece, le Christ vint faire do sa sublime doc- 
trine un heritage general a toute Hiumanite. 

Pythagore, dont le genie avait saisi la signifi- 
cation des mysteres, vena sa vie, lors de son re- 
tour dans sa patrie, a les propager d*une ma- 
niere plus conforme au caractere national des 
Grecs. Mais av&nt d,e se mettre a Toeuvre, il vou- 
lut encore approfondir les meeurs , les lois, les 
sciences et surtout les institutions religieuses 
de ceux qui etaient reputes pour les plus avan- 
ces dans la civilisation, parmi les peuplesde son 
temps. 11 vaulut aussi chercher a connaitre leurs 
mysteres, s’il en existait. 

Peut-etre n'en resulta-t-il pas, pour un Grec 
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aussi avance que lui, un grand 9urcroit de con- 
naissances, maisilygagnaau moins cette flexibi- 
lity de son genie , qui le fit inventeur de tant 
d'idees scientifiques. II l’acquit sansdoute en vue 
des formes si variees dans lesquelles lesideesles 
plus essentielles de son siecle se presentment a 
lui, et par le contact si frequent avec tant de na- 
tionality differentes. En Egypte, par exemple , 
outre les mysteres principalement, il cultiva la 
geometrie, en Phenicie rarithmetique, en Chal- 
dee Tastronomie, et en Perse, il etudia avec un 
zele tout nouveau (surtout aupres des prelres 
connus sous le nom de mages) la morale et les 
mysteres. 

(Jne tradition qui n'est pas suffisamment prou- 
vee, et qu'on n'a pour tant pas pleinement refutee, 
le fait alter aussi dans Tlnde pour y apprendre la 
science rationnelle du divin esprit du monde, la 
philosophic. Ce qui est sur, c’est que les etudes 
les plus recentes du Sanscrit nous ont demon- 
tre que peu de temps avant Pythagore s'etait 
formee la religion de Budah, religion dissidente 
de celle de Brahma, et qu'elle avait suscite ce 
besoin de la raison humaine, de comparer les 
opinions differentes sur Tessence unique et fon- 
damentale du monde, de les eprouver par la re- 
flexion et la pensee , et de les concilier entre 
elles si possible. 
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Enrichi de connaissances de tout genre, Py- 
thagore retourna a Samos, son ile natale. La, il 
se livra pendant quelques temps k de profondef 
reflexions, afin de classer tous les tresers spiri- 
tuals qu’il avait apportes. Mais dans son puis- 
sant genie toutes les sciences speciales furent 
eclipsees devant la lumiere interieure et sacree 
qui l’eclaira. Dans sa conviction, tout le reste se 
groupa autour de ce centre unique, tout devint 
seulemeut symbole de reternelle pen see crea- 
trice. II n’admit la signification d'une science 
comme reelle et veritable qua lorsqu'elle fut de* 
venue dans sen esprit ^expression de Tetre di- 
vin , lorsqu il la trouva refletant la lumiere dir 
vine de la raison supreme. 

Il chereha 1'expression la plus sigmficative et 
la plus convenable pour cette essence divine 
qiul rencontrait dans toutes les choses et dans 
toutes les idees. Les pensees et les paroles par 
lesquelles on les rend Ordlnaarement sont en- 
core trop differentes des choses meme et de 
leurs qualites. Comme Tesprit humain se mani- 
feste par exemple dans le langage, amsi se ma- 
nifeste la divinite dans le monde visible. Le fir- 
mament et toutc la nature, qui change eternel- 
lement, sont bieh le langage univdrsel de Died. 
Mais comma ce n'est quun seul eVre qui exists 
dans le monde corporel et spiritual, fl ne 'doit 
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done exister qu'une seule espece depression 
pour le designer, expression qui ne doitdonner 
ni plus ni moins a la pensee que ce qui existe 
dans la cliose. Pythagore crut trouver cette ex- 
pression juste et parfaite dans les mathematic 
ques . Les proportions arithfrietiques et les figu* 
res geometriques sont en effet parfaitement les 
memes dans les pensees et dans les ehoses. Les 
astres sont groupes suitant des lois arithmetic 
ques, et leurs courbes sont des lignes geome- 
triques. Les matieres dont le corps humain est 
compose sont combinees d'apres des loiS arith- 
metiques et fixes. Dans d'autrefs proportions el- 
les produisent les corps des animaux ou des 
plantes. Les corps anhnes en general, ainsi que 
leurs moindres parties, ont des formes geome- 
triques qui dependent elles-memes de leurs 
proportions arithmetiques existant. Les rap- 
ports des sons , qui agissent avec tant de puis- 
sance sur I'esprit de ttiomme, qui le mettent 
dans un ravissement presque celeste; ne sont 
que des proportions arithmetiques. Les cordes 
d’une lyre ou d’une barpe, qui predutsenrt les 
differents tons de la gamme, correspondent en- 
tre elles comme des proportions arithmetiques 
fixes et invariables. Tout ce qui est harmonieux 
ou beau s’appuie sur les proportions des nom- 
bres. V architecture, cet art si puissant et si 
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beau, et qui a tant contribue a la civilisation de 
Thumanite, depend de Tapplication rigoureuse; 
de la geometric. 

Les mouvements harmonieux et eternels des 
astres sont soumis aux memes lois que les rap* 
ports en musique. En un mot, tout, dans le 
monde corporel comme dans le monde spirituel, 
est nombre et ibrme. Le nombre normal et fon- 
damental , la source de toute beaute et de toute 
harmonie, c'est la divinite (Tunitc), 

C'est jusque-la que le genie de Pythagore pe* 
netra. Mais il voulut encore mettre en pratique 
ce resultat de ses etudes, et lui donner autant 
d'avenir que Tesprit national du peuple grec le 
permettait. 

Si les pretres egyptiens cbercherent d un cote 
a elever la pensee, a ennoblir les actions de leur 
peuple et a le mettre au-dessus des desirs pas* 
sagers et vulgaires, en lui communiquant peu-e* 
peu la croyance a un seul Dieu ; de l'autre, la 
constitution antique et monarchique de leur 
pays eut cependant assez de force pour veiller 
au moins sur la forme exterieure de la conduite. 
Jamais Taction arbitraire et contraire a la loi 
jd'un seul individu ou d'une classe quelconque 
ne put mettre en danger le salut de la nation , 
bien meme qu'il existat dans les lois et dans les 
usages judiciaires de TEgypte des formes im- 
posees par des influences despotiques. 
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Les circonstances etaient bien differences 
dans cette vie mobile des republiques de la 
Grece. La forme variable des lois fut repression 
de la volonte toujours cbangeaute de la majorite 
du peuple, et la valeur de cette volonte des in- 
dividus etait la mesure du bien on du mal que 
ces lois devaient produire. Pour la diriger et la 
retenir dans une bonne voie, et pour la develop- 
per harmoniquement dans toutes ses directions 
differentes, il fallait done a la Grece une ma- 
niere de voir profonde et religieuse en tout ce 
qui regardait le monde et la vie, et ces vues pro^ 
fondes , il fallait encore les repandre dans uh 
fcercle d'hommes aussi etendu que possible, afih 
que le droit du vote put produire de bons resul- 
tats. 

Pythagore poursuivit eette tache gigantesque 
avec une audace incomparable. En Egypte , la 
carri^re des epoptes etait restreinte a la seule 
voie de la religion. Pythagore voulut qu'initiefe 
et neophytes marchassent de suite dans la voie 
de Taction et de la vie sociale. Il ne demandait 
pas seulement Televation du sentiment et de la 
raison, mais aussi il se proposait d'elever la vo- 
lonte et la force d’activite de ses disciples en les 
poussant a Taction. La verite pure et eternelle 
ne devait pas seulement etre cmnue et contem - 
plee, mais elle devait recevoir son expression vi- 
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vante et se manifester dans les actions. Pythagore 
avait la persuasion que l’homme ne parvien- 
drait ala connaissance parfaite de Tesprit uni- 
que du monde qu’en prenant-lui-meme une part 
active a ses manifestations ; car ce n’est qu’a 
L’artiste qui cree qu’il est donne de reconnaitre 
une oeuvre d’art dans son jour et dans son esprit 
veritable. 

II arrive a la force du peuple dans l'etat, ce 
qui arrive a la force universelle dans la nature. 
Telle manifestation de l’esprit du peuple, pour 
Thomme absorbe par ses projets ou ses interets, 
et place sous leur bonne ou mauvaise influence, 
est comme sa divinite politique. 

Lorsque les artistes de 1’etat (les hommes d’e- 
tat) ne parviennent pas a saisir Tunite de Tes- 
prit du peuple, la aussi s’etablissent de fausses 
idoles politiques, et c’est iin politheisjne politique 
qui trouve %cces. 

Aux epoques heroiques d’un peuple, dans les 
commencements de son existence, regne bien 
encore dans les masses un sentiment obscur de 
l’unite de Tesprit, quelle que soit la diversite de 
ses manifestations. Mais lorsque peu-a-peu com- 
mencent les divisions et les collisions des inte- 
rets egoistes , ce sentiment disparait devant ce 
que Ion se plait a appeler prudence, energie in? 
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dividuelle, — noms qui eMouissent les homines 
do leur faux eclat. 

Ce polytheisme politique , cependant , a des 
suites plus tristes et plus dangereuses encore 
que le polytheisme religieux. Car si un individu 
trouve beaucoup d’autres qui partagent ses opi- 
nions particulieres sur un but personnel qu’il 
s’est pose, alors toute la force d'un parti egolste 
vient se coocentrer dans fiddle qu'il s'est creee, 
et le bien-etre, le patriotisme des autres seront 
sans effet. Dans le polytheisme religieux, au 
contraire, les forces diverses de la nature, que 
fhomme confond avec le Dieu eternel, domi- 
nent toujours par-dessus la volonte de Y individu. 
Celui-ci sait fort bien qu’il ne pourra ni les di- 
riger, ni leur commander. II leur offre tout au 
plus des sacrifices qui n’ont jamais ete des sa- 
crifices humains que dans les temps les plus 
barbares. Mais aujourd’hui encore on sacrifie 
les hommes, leur bonheur et leur liberte a f i- 
dole politique et aux interets des partis, que ce 
soil fegoiste servilite vis-a-vis du despote, ou la 
demagogie egolste vis-a-vis de Y anarchie popu- 
laire. Dans le polytheisme politique, les partis 
ou leurs chefs croient plus volontiers gagner 
pour soi et former selon leur gre les forces indi- 
viduelles de Y esprit d'un peuple. Cela ne leur est 
jamais possible dans le fait; car l'esprit du 
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monde marche de son pas eternal et irresistible 
a travers toute Hiistoire de l'humanite. II ne 
reste, H ne prospere que ce qui s y ratUche 
eomme d un grand tout , pendant que le faux 
eclat de l’egoisme disparait eomme la feuille 
dessechee qui ne sert qu'a engraisser de sa 
pourrkure Je sol sur lequel l’avenir developpe 
a ses depens les germes toujours nouveaux du 
bonheur. L’arbre de rhumanite pousse ses ra- 
cines eternelles dans des profondeurs insonda* 
bles. En vain les vagues furieuses du destin se 
brisent contre lui depuis des milliers d’annees ; 
les vepts emportent sur leurs ailes les dernieres 
traces de llnfortune des peuples et des etats, et 
l’arbre majestueux reste intact, etendant ses 
branches ayec amour vers la lumiere divine, qui 
caresse eternellement ses feuilles toujours re* 
naissantes. 

Les hommes doues d’un naturel contempla- 
tif sont, par cela meme que la haute idee de l’u- 
nite les a saisis , moins disposes a une action 
vigoureuse dans I’etat, et ils laissent faire ceux 
qui ont place leur foi dans 1’esprit des divisions 
politiques. Car meme chez les Grecs, si mobiles 
en politique, le fatalisme predomina dans la vie 
des etats. L’histoire universelle des peuples etait 
comparee dans le symbde mythdogique, a une 
tapisserie artistement travaillee, et dans la- 
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quelle des fils, tantot eclatants el tantot sombres 
de couleurs, s’eutrelaeent pour former a la 
fin lee figures, et les groupes du tableau b*sto- 
rique. La deesse de la destinee Moira,, dont 1 & 
trone s’eleve bien au-dessus de la terre, travail-* 
lait ce tissu modele de la destinee humaine, el 
cest des mibiers d'annees d’avance qu elle assi- 
gne deja leur place aux peuples, aux etats, aux 
bommes et aux heros puissauts de l’avenir, place 
qu’ils doivent remplir soit avec 1’eclat du bon- 
heur, soit dans l’ombre dp l’adversite. Tous doi- 
vent accomplir leur destinee. Sur la terre , ces 
trois servantes de k Moira , les Parques, sont 
constamment occupees a filer pour les individus 
le fil de la vie a mesure qu’ils doivent naitre ou 
Ogir, et a les faire entrer dans le tissu des eve- 
nements, d’apres le travail-modele de la deesse 
dudestin. Tantot elles le dirigent en haut dans 
les endroits les plus saillants de l’bistoire na- 
tional de leur peuple, tantot elles le cachent 
dans les parties obscures du tissu, dans l’ombre 
de l’oubli. Quand enfin le moment est arrive ou 
l’homme n’a plus rien a faire dans le tissu de ce 
monde, elles coupent le fil de sa vie. 

La deesse de la destinee avait done forme son 
tissu-modele, uniquement guidee par sa volonte 
arbitraire, sans etre soumise a aucune loi ni di- 
rigee par aucune intention etrangere a sa pro* 


Digitized by (^.ooQle 


121 

pre inspiration. Los dieux eux-momes , aussi 
bien que les homines, etaient soumis a ce plan 
de la destinee ; c etait pour tous la loi inevita- 
ble ! Que restait-il a faire aux hommes supe- 
rieurs ? 

La premiere resource dee ames profondes fut 
desuivre l’elan de leur esprit profond, de s’ele- 
ver, dans les heures de meditation ou ^inspi- 
ration, au-dessus des choses de ce monde, en 
sacrifiant au Dieu de Delphes , et de se laisser 
aller au genie poetique et inspirateur qui leur 
faisait apercevoir d’en haut les fils du tissu de 
Moira. 

Ils en rendirent les formes et les contours 
gigantesques dans une poesie qui les idealisait 
ou les prophetisait. 

D^un autre cote, Thomme d’energie ou d’ac- 
tion etait fibre encore d'eprouver l’inflexibifite 
de sa volonte dans une lutte desesperante 
contre la puissance mysterieuse de la destinee. 
C’est dans les mysteres de la Grece que ces tissus 
mysterieux de la destinee furent expliques d’une 
maniere satisfaisante al’esprit de l’homme, par 
les idees du but universel et de la raison divine. 
Mais ce fut Pythagore qui, le premier, con^ut 
l'idee de reafiser dans une societe secrete cette 
idee de YunitS du but universel, par la force 
d’action de chacun des membres. Comme les 
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Benedictins ennoblirent la vie monastique des 
couvents egyptiens en lui substituant une idee 
universelle et vivante d'action, ainsi Pythagore, 
avant eux, avait eleve les mysteres egyptiens a 
line puissance superieure, en fondant la societe 
qui devait agir dans l'etat et y influer ; en un 
mot, une societe politique. 

C’est avec la prudence et la circonspection des 
pretres vertueux de l’antiquite qui voulaient 
amener le peuple au monothei&iqe, que Pytha? 
gore se proposa, lui, de conduire les Grecs 
preoccupes de leurs luttes de partis, a Pidee de 
l'unite humanitaire. C’cst pourquoi il tacha d'a-r 
bord d’attirer dans l'association les hommes les 
plus vertueux et les plus instruits de son peuple. 
Chacun dut etre amene par degres au point le 
plus eleve possible du developpement de ses 
forces corporelles et spirituelles, afin que le but 
qu'il avait une fois atteint ne fit que devenir 
un moyen toujours nouveau pour atteindre un 
autre but plus eleve. 

Comme dans les mysteres , les dogmes exte- 
rieures et les ceremonies du polytbeisme etaient 
devenues simplement des symboles de la seule 
idee vraie sur Dieu et le monde , ainsi, Pytha- 
gore fit servir Paction politique ordinaire et ex- 
terieure simplement comme symbole de la vraie 
vie de Petat, et il exploits les buts individuals 
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en les envisageant comme simples moyens d’un 
seul but politique general humanitaire et con- 
forme a la raison. 

La religion , ce lien indissoluble, qui unit 
rbomme a Dieu et qui subsiste dans tous les 
moments de la vie, les mathematiques , repres- 
sion la plus precise et la plus pure de la pensee 
de rhomme sur les manifestations deladivinite , 
(Parithmetique, la geometrie, Tastronomie et la 
musique, quatre des sept arts libres ) , et V etude 
et V observation de soi-meme , source principal 
de l'independance active et seul moyen qui puis- 
se conduire rhomme a cet empire sur soi-meme, 
si riche en resultats ; 

Yoila les trois souveraines taches qui etaient 
imposees a tous les membres de la societe ( de 
Petat ideal) des Pythagoriciens. 

Dans des lemons mutuelles, ils s’exer^aient en- 
core a la connaissance des langues (grammaire), 
a Yeloquence (rhetorique) et a Yart de penser et 
de prouver (dialectique) ; ils exercerent ce der- 
nier surtout pour se preparer a une activite ex- 
terieure dans les assemblies publiques du peu- 
ple ou des magistrats. * 

Ces trois derniers, la grammaire, la rhetori- 
que et la dialectique, foment ensemble et avec 
les quatre autres que nous avons vus plus haut 
les sept arts libres. 
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Comme les idees de Pythagore sur la religion 
et sur Tetat differaient essentiellement de celles 
de ses compatriotes, qui professaient pour l^i 
plupartle polytheisme et ne connaissaient en po- 
litique que des opinions de parti, il ne put se 
contenter de Tindependance individuelle de ses 
disciples ; il lui fallut encore pouvoir compter 
sur le secret relativement a tout ce qui devait 
rester cache aux profanes. Observer le silence 
fut done un des principaux exercices auxquels 
furent soumis les neophytes. Ge silence rigou- 
reux durait quelquefois pendant des annees avant 
qu’ils pussent passer du grade inferieur 1 des exo- 
teres au grade superieur des esoteres categorie 
dans laquelle etaient donnees les dernieres so- 
lutions des symboles politiques et religteux , et 
ou Ton meditait et elaborait les bases sur les- 
quelles devait reposer Taction des associes sur 
le monde exterieur. Mais comme la vie de Tetat 
a ses racines dans la vie des families, Pythagore 
arreta d’abord que les femmes aussi devraient etre 
admises aux mysteres, et Thistoire cite plusieurs 
pythagoriciennes devenues eelebres. 

Pythagore, ne trouvant pas Tile de Samos con- 
venable a la realisation de ses idees, qui se de- 
velopperent avec toujours plus de clarte, choisit 


4 Cercle exterieur. — * Cercle interieur. 
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la partis meridiomle de I'ltalie , ou les colonies 
grecques, si peuplees, si aisees et si puissantes 
a cette epoque lui parurent offrir plus de chances 
que sa propre patrie, car eelle-ci etait placee d’un 
cote sous Tinfluence toujours croissante que la 
Perse exer^a sur les Grecs de TAsie^Mineure, et 
de 1’autre, a Samos meme, sous la tyrannie ab- 
solue de Poly crate, de sorte que tout elan dans 
les idees sociales etait rendu impossible. 

Pythagore debarqua done a Crotone , ville 
puissante et riche, mais ou le decopragement , 
amene par des guerres malheureuses contre 
d’autres villes grecques du pays, avpit paralyse 
la vie politique des habitants. Les traits beaux 
et nobles du philosophe , sa taille male, elevee 
et bien proportionnee , mais avant tout l’esprit 
qui rcSpirait dans ses discours et dans ses ac- 
tions, lui acquirent bientot l’estime et l’affec- 
tion generate* II comprit qu J il se trouvait sur le 
terrain le r plus convenable pour ses creations. 
Les Crotoniens, animes par lui d’un nouveau 
sentiment pour la liberte , mais riches d’expe- 
rience et connaissant les suites desastreuses de 
Tanarchie, furent disposes a s’abandonner aux 
idees et aux plans de cet homme extraordinaire. 
Les bases fondamentales de l’institution de sa 
remarquable association etaient celles-ci. Aus- 
sitdt qu'un neophyte se presentait , Pythagore 
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faisait des recherches sur la maniere d mat 
il avait vecu jusque-la dans sa fondle on avec 
ses amis; ensuite, s’il savait parler, rire et se 
taire a temps ou non ; quels etaient ses penchans 
et ses passions, surtout s'il etait adonne a Tin- 
temperance ou a la volupte ; s’il etait tracassier 
ou ambitieux, quelle etait sa conduite envers 
ses amis et ses ennemis ; quelle sorte de societe 
il frequentait ou laquelle il eritait le plus? 

Pythagore observait ensuite les mouvements 
de son corps, sa demarche et surtout les traits 
de sa physionomie, pour y reconnaitre la nature 
et la force de ses penchants ; car il ayait la con- 
viction profonde que le corps, et surtout la figure 
de Thomme , sont l’expression de Tame et de 
resprit qui l’anime. 

Ensuite venait 1 epreuve de Yedueabilite etde 
la memoirc . Concevoir avec rapidite et retenir 
avec facilite , etaient pour lui des indices d’un 
esprit superieur et non domine par les passions 
En effet, celui qui est absorbe par des penchants 
egoistes ne pourra guere s’abandonner avec fa- 
eilite a ce qui se presente a son esprit et a ce 
qui est du domaine desames superiettres. C’est 
par le desir et l’aptitude d’acquerir ce qui est 
bon et profond, que se distingue une individua- 
lity dans laquelle resident simultanement la 
force et la douceur. La distraction et l’esprit 
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borne sont la cause et 1’effet (Tune brutalite de 
sentiment plus ou moins developpee. La der- 
niere epreuve etait celJe de la discretion (du si- 
lence absolu). Elle devait montrer si le neophyte 
pouvait garder le secret sur les cboses qui lui 
seraient revelees, meme en depit de ses propres 
impulsions, etcontre les efforts les plus ruses, 
de lui faire trahir ce qui lui aurait ete confie. 

Apres cesepreuves, venaient les purifications 
de Tame, afin que celle-ci s’affranchit successi- 
vement de prejbges, de passions et de mauvaise 
habitudes, et qu’elle devint capable de saisir 
dans toute leur purete les doctrines qu’on vou- 
lait lui con tier, lei trouvait place avant tout la 
toumission entierc de F ambition. Ceux qui etaient 
admis devaient se voir exposes pendant trois an- 
nees consecutives a un traitement non-seulement 
indifferent, taais encore meprisable. Le silence 
absolu qu’il leur fallait observer dans les reunions 
durait meme souvent plus long-temps encore. 
Ce n’est que lorsqu’il etait questionne , qu’un 
membre nouvellement admis pouvait parler et 
repondre. On voulait, par cette epreuve, deve- 
lopper en lui la faculte de s’observer soi-meme. 
Quant au degre des akusmaticiens (e’est-a- 
dire ceux qui ne devaient qu’ecouter), telle etait % 
sa loi : ecouter, voir, se taire. Ce n’etait que 
plus tard, apres avoir recu bien des enseigne- 


Digitized by 


Google 



128 


merits, qu'il leur etait permis de questionner les 
autre9 et de parler eux-memes, c’est-a-dire, ils 
devenaient mathematicie ns (enseignes) , car ils 
savaient alors taire ce qu’il n'etait pas convena- 
ble de dire, et parler de ce qu'il ne fallait pas 
taire. 

II fallait encore quails se privassent de l’usage 
des viandes et d'autres aliments , pour ne pas 
donner a la matiere une trop grande prepon- 
derance sur resprit. Toute autre nourriture, et 
meme le vin, ne leur etait permis que dans les 
limites du plus strict necessaire. Les richesses 
aussi et les honneurs exterieurs de la vie ne se 
trouvaient a leur disposition que dans une me- 
sure tres-restreinte. Dans I’association meme, 
ils ne tenaient ancun rang. Souvent ils etaient 
obliges de ceder la part qui leur revenait des repas, 
ou les honneurs auxquels ils croyaient pouvoir 
pretendre, a d'autres soit plus ages soit plus jeu- 
nes qu'eux. Cette derniere institution fit que beau- 
coup de riches se desisterent en faveur de l’as- 
sociation de ce qu’ils avaient de trop, afin que 
la vie sociale s’en put prolonger et se multiplier 
plus facilement , et que toutes les inegalites de 
la vie ordinaire en fussent bannies. Pendant les 
trois annees de purification , ces adeptes for- 
maient ce que Pythagore appelait le cercle ex- 
terieur des exoteriques. S'ils accomplissaient en 


Digitized by v^.ooQle 


j 



m 

entier la tache qui lew fut imposee, V admission 
dots le cercte miSrieur dee esoieriques leur etait 
eccordee, et on leur permettait de prendre leur 
place dans les minions generates, derriere le 
rideauquiseparait cedegresuperieur, etou Py- 
thagore hii-meme se trouvait cache aux yeux 
des exoteriquee. On les admettait aussi aux as- 
semblers plus secretes, dans lesquelles on leur 
eommuniquait des doctrines de plus en plus 
profondes, et ou Ton s'occupait de plans a tra- 
cer pour une activite immediate dans la vie so- 
ciale. 

Lesmembres de l’association pythagoricienne 
avaient coutume de commencer la journee en se 
promenant solitairement dans les temples, les 
hois et autres lieux retires, et de chercher a 
recueiltir leur esprit dans le calme de la soli- 
tude, pour predisposer convenablement leurs 
pensees a y oeuvre qui les attendait dans le jour. 

llsjugeaientdignedelafoule ignorante seule- 
ment, de s’occuper de discours, d’affaires ou 
d’actions avant d’avoir murement medite. 

Apres cctte meditation du matin , ils tenaient 
des assemblies par petits groupes, (ordinaire- 
ment dans les temples ou les bocages des alen- 
tours),et ilss’enseignaientmutuellement. Ils pas- 
saient ensuite aux exercices gymnastiques, selon 
L’usage national des grecs ; c’etaient la course, la 
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lutte, et aussi le combat au ceste, tout cela pour 
maintenir le corps vigoureux et dispos. Un de- 
jeuner pris ensemble suivait I’exercice. Apres 
cela, ih se rendaient aux affaires de i’etat , soit 
interieures, soit exterieures. Vers le soir, ils se 
promenaient deux ou trois ensemble, pour s’en- 
tretenir d’affaires politiques ou de science. En- 
suite venait le bain, puis le repas proprement dit 
qui sefaisaitpar groupes composes tout au plus 
de dix individus. Des libations de vin et des 
fumigations sacrees en l’honneur de la divinite 
precedaient ce repas qui ne commen$ait ordi- 
nairement que peu de temps avant le coucher 
du soleil. Apres le repas se faisait une seconde 
libation, et une lecture. 

Le plus ancien fixait le sujet ; ie plus jeune 
lisait. Les nappes et les couvertures des cous- 
sins dont ils se servaient, ainsi que les habits 
qu’ils portaient, etaient tous d’une etoffe de 
lin eclatant de blancheur et de proprete. Avant 
de se livrer au sommeil ils meditaient encore 
une fois, et se rappellaient ce qu’ils avaient 
pense , appris , dit et fait pendant le cours de 
la journee. De cette maniere ils s’exercaient 
a la memoire et a l’observation de soi-meme, 
et ils parvenaient plus facilement a se posse- 
der cux-memes. Lorsquela journee n’offrait pas 
assez de sujets pour la meditation, ils etendaient 
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ceHe-ci sur leg efenements on pensees de plu- 
sieurs journees passees. Le matin, a leur reveil 
Os se rappelaient ce qu’ils s’&aieni propose 
la veille de faire le lendemain. Les Esoteriquee 
en particulier observaient envers tous ceui 
qui ne faisaient pas partie de leur cercle, le plus 
profond silence sur tout ce qui avait ete dit 
et enseigne dans leur degre. C’est en yertu de 
ce principe qu’ils n’ecrivaient rien de tout cela, 
mais qu’ils llmprimaientdans leur memoire, afin 
qne rien n’en passat aux profanes. Leur entre- 
tien sur ces sujets se faisait en signes sym- 
boliques, lorsque le hazard voulait que des 
non-inities se trouyassent presents dans leur 
societe. 

Lorsqu’un neophyte succombait dans les 
ipreuves des Akusmaticiens , ou qu’il commet- 
tait une faute , il etait banni de l’association, 
et s’il lui ayait fait precedemment un don quel- 
conque, on lui en rendait le double. Un mo- 
nument fun^raire portant son nom , fut erige 
comme s’il etait mort. On parlait de lui dans 
l’association comme d’un decede , et on ne le 
reconnaissait plus en le rencontrant dans la vie. 

Quelles que fussent done les difficultes d’etre 
re$u membre de la societe pythagoricienne, il 
arriva cependant que tous les hommes et les 
jeunes gens qui jouissaient de la consideration 
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publique a Crotone, rechercfcerent peu-a-peu 
cette belle association, et ils se soumirent aux 
epreuves, entraines par le caractere moral et la 
beaute des principea pythagoriciens. L'art de 
former les caracteres s J y develeppait si extraor- 
dinairement, que l’association vit bientot se le- 
ver au milieu d'elle des penseurs profonds, des 
poetes inspires, des generaux et des hommes d'e- 
tat pleinsde capacite, qui eurent tous le but etla 
tendance de manifester a rexterieur, par leur 
individuality et leurs talents, les sublimes doc- 
trines de Tunite humanitaire. Bientot aussi, les 
villes voisines, Metapontum, Tarente et autres* 
possederent leurs associations pytbagoricieunes, 
dont Crotone re9ta le centre et le modele, de 
sorte que ces societes obtinrent successivement 
la plus grande influence sur radministration 
politique de ces villes, Pythagore etait eonsulte 
dans toutes les occasions importantes, et ses 
disciples furent reconnuscommeles citoyens les 
plus consideres et les plus influents, 

Les autorites ordinaires n’etaient point chan- 
gees ; leur activite cependant et leur direction 
leur fut assignee par la societe py thagoricienne, 
et il arriva de la que Tinfluence de celle-ci fut 
un grand bien pour les etats ou elle existait. 

Malheureusement pour l’humanite, Tenvie et 
la jalousie des hommes lui porterent le coup 
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mortel apres quarante ans d'existence , et cela 
meme pendant la vie de Pythagore, age alors de 
plus de quatre-vingts ans. Plusieurs hommea 
puissants d'un caractere faux et bas avaient ete 
bannisde Passociation, notammentle crotonien 
Kylon, distingue par sa naissance , sa fortune „ 
et le pouYoir brutal et tyrannique qu’il exer$ait 
dans son pays. Ces hommes tramerent done dee 
conspirations contre les pythagoriciens, et cher* 
cherent a les rendre suspects au peuple, auquel 
il sufflt que les associes se distinguassent par 
leur genre de vie, leurs moeurs, leurs babille- 
ments, et par leur intime liaison entr'eux, pour 
qu'il les crut eoupables. Ge fut done chose facile 
d exciter contre la societe 1’envie et la haine de 
la foule. Kylon, a la tete de la populace , se jeta 
done un jour sur Passemblee des pythagoriciens, 
et le fhnatisme de sa troupe en immola la plu- 
part sur-le-champ, et livra les autres au bour- 
reau. Pareille chose arriva dans les autres villes 
grecques dltalie. Pythagore lui-meme mourut 
pen de temps apres, vieillard affaibli par Page 
et victime de sa profonde affliction. La plupart 
de ceux qui purent echapper a la mort s'enfiii- 
rent ou furent bannis. Leur puissance politique 
fut, il est vrai, brisee par ce coup, mais leur 
doctrine ressuscita dans Pancienne Grece avec 
Socrate et Platon , tons les deux disciples du 
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grand homme. Lea Esseniens, ct on peut Ie dire, 
les Benedictins aussi, devinrent leurs succes- 
sors, et leur influence se fait encore sentir a 
rheure qu'il est dans ia societe des £rancs-ma- 
$ons. Void ce qu'en temoigne ia constitution 
d'York : 

« Ce fut surtout Pythagore Ie grec, qui acquit 
« bien des nitrites en magonnerie (Baukunst). II 
« voyagea en Egypte, en Syria, et partoUt ou 
« elle etait prospere. 11 fut recu dans les loges 
« et il y enseigna apres son retour. Ensuite il 
« s'en alia en Italie dans la Grande-Grece, ou il 
t resta et ou il devint tres celd>re comme sa- 
lt rant. 11 fonda a Crotone Ia grande ecole de 
« philosophic et de maconnerie (architecture),. 
« et fut rinventeur de plusieurs des principes 
« fondamentaux que Ton incorpora plus tard a 
« la geometrie. » 

Le principe de la doctrine de Pythagore res- 
tera, monument eternelde son genie, present aux 
intelligences humaines, etil survivra tant qu’ily 
aura des astres au ciel , et des homines sur la 
terre pour les contempler. 

Mais nous trouvons encore dans Ia vie so- 
ciale des ordres de chevalerie du moyen-age, 
les traces de cette manierede penser et de vivre 
des py thagoriciens, et cela avant tout dans l’or- 
dre des chevaliers du Temple. 
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3. jTacbrt bt* fcmplter*. 


La profondeur de Tame, la force corporelle 
presque gigantesque, et une ferme volonte avec 
l’independance de la pensee , tels etaient lea 
biens nationaui et caracteristiqHes que les Ger- 
mains avaient su conserved dans la simplicity 
de leurs habitudes si conformes a la nature r 
lorsque commenca le nouveau developpement 
de l’humanite a la nouvelle lumiere du christia- 
nisme, qui se levait en Orient. 

C' est cette force primitive et pure dans Hiom- 
me qu'il fallait au genie du monde, pour reve- 
ler sa puissante action, qui cette fois-ci devait 
embrasser Inhuman ite toute entiere. 

L'aurore de la nouvelle lumiere avail disparu 
devant le jour veritable; l’heroisme redgne et 
patient des martyrs etait passe, car ce qu’il avait 
a faire, il l’avait fait. C’etait la clarte du jour 
qui brillait, et avec elle le courage herolque de 
V action. 

Le cbristianisme prit done la forme male 
et audacieuse de la chevalerie. Celle-ci fut la 
manifestation exterieure la plus briUante du 
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moyen-age, et eUe atteignit sa plus belle pros- 
perity a l'epoque des croisades, ou elle s’identi- 
fia entierement avec resprit et avec Tame du 
christianisme. 

La vigueur male audacicuse mais franche * 
avec laquelle le guerrier germain s’elancait dan* 
I’arene a la moindre apparence de se voir blesse* 
dans son honneur ou dans sa liberte, fit L’ele- 
ment fondamental de cet esprit chevaleresque. 
La doctrine charitable du Christ le dirigea, en 
tennoblissant, vers les idees romantiques de 
Pherolsme. La justice et Tindulgence envers les 
faibles , la protection des femmes et du clerge 
contre les violences des puissants de la terre* 
tels etaient generalement les devoirs que chaque 
guerrier chretien etait tenu d’observer. Plus 
tard, au moment d’apogee de la chevalerie, on 
y joignit le devoir supreme de combattre sans 
oesse contre les infideles pour l’honneur de la 
religion et la prosperity de TEglise. 

Plus ces devoirs etaient graves, et plus aussi 
les prerogatives de ceux qui les remplissaient 
devaient y correspondre. L esprit guerrier du 
siecle et les antecedents historiques, qui peu a 
peu se transformerent en veritable feodalite, 
amenerent a cette consequence naturelle. 

La base principale de la feodalite derive du 
genre de vie desanciens Germains etde la forme 
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particuliere qu'elle avait eue depuis les temps 
les plus anciens. Les Germains, d’apres 1’esprit 
d’independance individuelle qui les animait, 
s etablirent de preference dans des habitations 
eparses, semblables a nos fermes d’aujourdlmi. 
Un certain nombre d’habitants de ces fermes, 
ordinairement determine par les accidents de 
terrain qui en formaient les limites naturelles, 
constituait la commune , et celle-ci etait Veiat 
lui-meme. Les affaires capitales de cette exis- 
tence sociale etaient la defense contre les enne- 
mis du dehors, et ^arrangement des differents 
survenus entre les membres de la commune 
Le comte presidait les deliberations, raais les 
membres du tribunal etaient elus par la popu- 
lation du district ; les Echevins rendaient le ju- 
gement. Le Due elu en cas de guerre, comman- 
dait la force armee. On ne connait que peu de 
rois chez les peuples germaniques. 

La direction providentieile de la nature veut 
ordinairement que le fils ressemble au pere 
pour ce qui concerne les sentiments et la 
force physique. II devait en etre ainsi, bien 
plus frequemment encore dans ces temps pas- 
ses, ou les hommes menaient une vie simple 
et uniforme , tandis qu'aujourd’hui , ou la vie , 
qui varie journellement ses formes et ses emo- 
tions, la civilisation raffinee et les seductions 
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exterieures debordent Tesprit de famille, et 
detruisent volontiers les affinites naturelles de 
pere a fils. 

Mais dans ces temps-Ia, certaines families de- 
vaient necessairement arriver a une influence 
marquee, dans le cas surtout ou les qualites physi- 
ques et morales de leurs membres avaient provo- 
qne leur Election aux charges eminentes de Tetat, 
de generation en generation. Les nobles deVaient 
done necessairement s’elever au-dessus des au- 
treshommes fibres, par la marche m6me des cir- 
constances et de la culture d’un peuple. Si d’un 
cdte les pretentions aux charges honorables des 
districts ou du pays, (fruits d'un calcul tacite, 
mais aussi tacitement reconnues par le peuple,) 
formaient une partie de Theritage de ces famil- 
ies, il est juste d'un autre cdte de dire, que les 
fils heritaient aussi le devoir, (pour conserver 
leur position sociale,) de continuer le d^voue- 
ment et les efforts laborieux des peres et de 
»*approprier leurs vertus. 

Car la commune, toujours fibre dans son 
droit Selection , aurait pu diriger ses suffrages 
sur tout autre qui lui eut paru plus digne. 

A part ces deux categories de nobles et 
d'hommes de condition fibre, il en existait une 
troisieme chez les peuples germaniques, et cela 
depuis des temps immemoriaux, e'etaient les 
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serfs (Unfreie). Celui qui avait ete fait prison* 
nier de guerre , perdait tout droit d'action et 
de volonte libre , il appartenait aU yainqueur 
et devenait esclave . Cepeudant lorsqu’on eut 
conquis des contrees entires , on accorda la 
permission aux vaincus, (moyennant un tribut, ) 
de rester dans leur propriete, pourvu qu’ils 
soutinssent leur maitre en tout temps, et qu’ils 
fissent les corvees aussi souvent que cela lui 
conviendrait. Cette position eleva le vaincn an 
dessus de la condition de valet, sans lui donner 
une voix dans l’assemblee des homines libres de 
la commune. 

L'element vital des peuples de I’antique 
Germanic etait la guerre et le combat. Si l’oc- 
casion de combattre pour la gloire de leur 
propre nom , leur manquait pendant quel- 
que temps , les guerriers germains se ren- 
daient souvent chez les tribus voisines, on 
ils se mettaient a la suite de quelque chef ctle* 
bre pour lui aider, le glaive a la main, a vider 
ses different^. La, ils rencontraient la jeunesse 
avide de combats des comtes les plus eloignes, 
et des peuplades les plus etrangeres. La victoire 
et le danger commun les rapprochaient; et les 
individus qui composaient la suite du chef, 
formerent une confrerie pour la vie et pour la 
mort. 
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Cette circonstance aussi revele un trait na- 
tional de l’esprit germain qui influa beaucoup 
sur le caractere particulier du moyen-age; c’est 
qtie le germain etait dispose a tout sacrifier 
pour Tidde qui l’avait une fois enthousiasme, et 
qu'il regardait tout ce qui etait en dehors de 
celle-ci comme un accessoire indifferent. 

Lorsqu’il rencontrait done un autre homme 
libre, qui s’etait pose le meme but par sa pro- 
pre inclination, et par son propre choix il le re- 
gardait toujours comme son frere et son amr 
fidele, quelle que fut la difference qui pouvait 
exister entre les deux pour les idees religieu- 
ses # la nationalite ou le caractere individuel. 

Cette particularite a son origine dans la pro~ 
fondeur et la fermete des sentiments de la race 
germaine, qui estime la realite au dessous 
des choses ideales. II resulte de cela bien des* 
desappointements pour cette vie, et bien des souf- 
frances pour Tame, mais aussi une predisposition 
a Tidee qui regarde 1’humanite toute entiere 
comme un grand tout organique. C’est par cette 
raison que dans notre siecle ou les autres peu- 
ples sabandonnent de plus en plus a Tegoisme 
et au materialisme, l'allemand est encore le plus 
cosmopolite de tous. 

Le chef d’une telconfrerie etait aussi son mat - 
ire dans Yart des arms , tant dans la lutte per- 
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sonnelle que pour la conduite des combats , et 
fl devint par cela meme le centre de l'affection 
des freres d’armes. II pouvait exercer nn pou- 
voir sans bornes sur tous ces hommes et ces 
jeunes gens avides de gloire et de combats. 
Sop approbation etait le commencement de la 
renommee future. Cbacun cherchait sa fa- 
veur que Ton ne pouvait acquerir que par 
des exploits courageux et vaillants. C’est ainsi 
que le germain , si independant et si hautain 
dans les autres rapports avec ses semblables, 
deposa toute sa fierte a la suite et au service de 
son chef. Tous les Dues et Rois des peuples 
germaniques et tous les chefs de famille noble, 
s’entouraient d’une suite de guerriers. Dans la 
marche progressive du moyen-age, se forma de la 
la chevalerie, qui devint pour Tart de la guerre 
ce que les corporations-maconniques ou archi- 
tectoniques avaient ete pour Fart de batir. 

Les chefs germains lors de leurs premieres 
incursions dans les provinces romaines, s’e- 
4aient contentes d’y chercher un exercice d’ar- 
mes, la gloire militaire, et du butin. Mais la 
vue d’une existence plus richement developpee et 
la beaute du pays , leur donna enfin l’envie de 
s’en emparer pour toujours. L’idee des Chefs 
ne fut done pas seulement contagieuse pour les 
guerriers de leur suite et pour leurs communes, 
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rqais die se communique encore a d’autres tri- 
bus, qui auparavant ne s’etaient point trouvees 
en contact ensemble. Gomme tous etaient per- 
suades qu'il n’y ayait pas d’autres moyens d’as- 
surer la reussite des conquetes a faire , que la 
soumission des masses discipUnees a leur 
chefs, les communes libres se placerent elles- 
memes sous la souveraine direction de cejix- 
ci, et des peuples de guerriers emigrant tout 
entiers deborderent le territpire romain. 

C’est ici la source de V organisation des etats 
au moyen-age. Si Ton eut convoque tous les 
individus de la commune emigrante pour Leur 
demander : « Que youlez-yous ? * — chacun 
aurait su formuler la meme reponse positive : 
« La conquete du pays qui est dev ant nous » . 

Mais si aujourd’hui meme on youlait adresser 
ime semblable question a tous les membres qui 
composent un etat moderne quelconque, quelle 
multitude innombrablc de reponses divergentes, 
ne recevrait-on pas ? 

Parmi ces peuplades guerrieres qui emi- 
graient , le but commun etait donG un but ge- 
neralement admis et formule avec precision. 
Lechef, toutaussi bien que les guerriers ou les 
hommes libres , qui obeirpnt a ses ordres , le 
connaissaient ; tous sayaient ce qu’ils voulaient, 
pt chacun ayait la con fiance et la persuasion que 
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tous les autres membres de l’association voulaien 4 
la meme chose. Ou faudrait-il chercher cette 
confiance generate dans les etats d'&iqourd’huv 
et ou la trouverait-on ? 

La done , l’etat etait une societe d’individus 
animes du meme esprit , au moins durant V ex- 
pedition. Cat esprit ou cette kme etait le but 
voulu par tous, mais dont la realisation par des 
efforts individuals paraissait impossible a cha- 
jcun d’eux, desorte que tous les individus etaient 
si intimement lies ensemble qu’ils ne formaient 
pour ainsi dire qu’im seul corps anime de la 
meme volonte, et qup chacun savait qu’il agis- 
sait pour tous les autres comme les autres agis- 
sajeqt pour lui. 

Cette volonte generale et son souverain pou- 
▼oir recut une expression precise et durable 
dans le pacte (T union conclu dans l’assemblee 
generale des communes qui termina la guerre 
d’envahissement. Le droit de participation de 
chacup a la volonte souveraine , ainsi que les 
devoirs d’obeissance envers elle , furent expli- 
ques avec clarte , de maniere que chaque pas 
de cette longue course guerriere et chaque fait 
d'armes , confirmaient a chacun la jouissance de 
ses droits et rappelaient a tous l’accomplisse~ 
ment du devoir. 

Comme au but il faut 1’execution, celle-ci, doit 
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prendre une forme determinee pour ce qui re- 
garde ie choix , Fordre et Femploi des moyens. 
Mais d’un autre cote , il ne resulte pas encore 
l’obligation pour les individus qui adoptent en- 
semble un pacte d'union , (bien qu’its aient re 
tjonnu le but general,) de regarder aussi les 
moyens et la maniere de les employer que pro* 
posent les uns, comme les plus convenables ou 
les plus surg a suiyre par autres. II fallut 
done encore convenir d’une metliode convena- 
ble et generalement approuvee pour atteindre 
le but. Cette conformite d’idees sous ce rapport 
dut faire le pacte constitutionnel . Car e'est la 
constitution d un etat qui est la determination 
des moyens d’action generalement approures 
dans une societe pour l’accomplissement de sou 
but general. 

Des institutions positives de cette nature se 
trouvaient done aussi dans les associations des 
guerriers emigrants du moyen-age. On avait 
compris que l’unite d’action pour le combat se- 
rait impossible sans une organisation solide de 
Farmee. Tous les hommes libres avaient done 
reconnu de leur volonte propre et libre (avant 
de partir pour la guerre), le pouvoir supreme 
du chef, ainsi que les autres regies auxquelles 
ils devaient se soumettre durant la campagne. 

Au pacte constitutionnel , se lie encore force- 
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ment le pacte de subordination , car quoique la 
constitution contienne en general la forme dans 
laquellele but doit etre mis a execution. Ily apour- 
tant des circonstances frequentes dans lesquelles 
tantot ce ne sont que quelques uns qui peuvent re- 
pondre e t subvenir aux besoins du moment, tantot 
ce sont plusieurs , et tantot ce doit etre tons. 

11 existe notamment dans chaque individu 
une foule de desirs et de penchants particulars, 
qui souvent bien loin d’etre d’accord, seront au 
contraire directement opposes au but general 
de la societe. II est done indispensable que l’in- 
diyidu renonce a sa liberte d’action individuelle, 
d’autant que celle-ci pourrait contrarier la 
volonte generale. 11 lui faut done subordomer 
sa propre volonte a cette volonte generale, con- 
formement au pacte d'tmion et a celui de con- 
stitution- 

Plus est important un cas qui se presente et 
dans lequel le but commun se trouve compro- 
mis , plus il faudra que la subordination de l’in- 
dividu soit complete. Moins le cas est important, 
moins la volonte generale est imperieuse, plus 
au contraire l’individu pourra rester dans la 
jouissance de sa volonte et libre de son action 
individuelle. 

Cette position de l’individu vis-a-vis de la so- 
ciete a done besoin d’etre fixee et exprimee 
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dairement dans un pacte de subordination. CTest 
ce dernier qui doit determiner les droits et les 
devoirs des individus dans lews interets parti- 
culiers, vis-a-vis de la volonte generate de la 
societe dont ils font partie. Les etats guerriers 
dont nous parlons possedaient done aussi des 
institutions confbrmes a cette necessite. Tout 
homme libre s’engageait a exposer sa vie dans 
les combats dont le but etaitla conquete desiree 
par tous; mais il se reservait la jouissance com- 
plete de tout son bien qu’il avait amene a l’ar- 
mee. 

Les premieres formes dans la vie sociale des 
tribus Germaines sont ainsi basees sur le grand 
et pw principe humanitaire inne dans ce peu- 
ple : le sacrifice de I’individu pour le but gene- 
ral, dans tous les momens importants etdecisife, 
est reconnu conforme a la justice et au devoir ; 
mais Tidee de ce sacrifice ne doit point Tempe- 
cher de jouir pour le reste deson existence, de 
la pleine liberte qu’il a heriteede la nature, car 
le but general de la societe ne peut exiger que 
rhomme se sacrifie de la sorte, que dans des 
moments isoles, resultatde circonstances parti - 
culieres. Les idees des Germains sur ce point 
peuvent done se formuler ainsi : 

«L’idee rationnelle est ce aquoi tout le reste 
doit etre sacrifie , car e’est elle qui est la chose 
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supreme; mais son heureuse realisation, ne 
pourra se faire que par des personnalites qui 
portent en elles un sentiment intact et une con- 
viction complete de la liberte de l’homrae. » 

Les chefs, dont plusieurs avaient deja ete rois 
.dans leurpays, acqueraientun pouvoir important 
durant ces expeditions. C’estd’eux que partaient 
toutes les mesures a prendre, car c’etait dans 
leurs connaissances militaires que le peuple pla$a 
sa con fiance. Leur suite, etant formee (apres eux) 
des plus instruits , formait le degre suivant et 
intermediate, qui transmettait les ordres aux 
subordonnes ; et conformement a leur origine , 
ces derniers restaient toujours animes d’un 
devouement inebranlable envers leur maitre 
d'armes. 

Lorsque par la force irresistible de leurs ar- 
mes, ces guerriers furent deyenus les maitres de 
ces nouyeaux pays, ils s’en partagerent le sol. 
Chacun re^ut sa part, son lot , son bien allodial 
ou il resta en souyerain illimite , suiyant les 
mceurs des anciens Germains. Le but general 
etant atteint, il aurait done fallu que les rois et 
les dues descendissent de cette position si extra- 
ordinairement eleyee ou les guerres les avaient 
places . Les hommes libres youlurent de nouveau 
revenir a Fancienne constitution des communes, 
auxquelles les questions les plus importantes 


Digitized by 


Google 



148 


sur la guerre ou la paix devaient etre soumises. 

Cepcndant des rapports particuliers, qui exis- 
taient dans les pays conquis memes, empeche- 
rent ce retour a la simplicity primitive del’etat. 

Premierementles habitans de ces pays, quoi- 
que inferieurs en force et enhabilete guerriere, 
continuaient cependaut a former la majorite du 
peuple. Les conquerants y introduisirent leur 
droit national, en y apportant neanmoins quelques 
changements. 11s s’approprierent d’abqrd une 
partie du pays ; les Ostrogoths prirent le tiers 
et les Bourguignons la moitie des fermes et des 
maisons ; les uns et les autres un tiers de la 
terre cultivee, et ils envisagerent les forets 
comme bien communal. Le but de cette mesure 
etait de se mettre en possession. des droits etdes 
biens, copame des objets de leur conquete, dont le 
but avait ete de s'aequerir des terres, des posses- 
sions etdesjouissancesbrillaniesde la vie aisee. 
Le re&te fut laisse aux vajncus sous condition 
d'en payer des impots fixes et de se soumettre aux 
corvees. 11 leur etait en outre defendu de quit- 
ter le sol auquel ils etaient attaches, et de voter 
dansFassemblee desbommes fibres. Mais comme 
cette oppression de l’aacienne population fai- 
sak toujours craindre aux conquerants , qu’elle 
»e se revoltata la premiere occasion, les pos- 
sesseurs des biens allodiaux conserverent le 
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sentiment qu’il leur fallait continuellement 
observer vis-a-vis de cette population une atti- 
tude guerriere et mefiante. Cette circonstance 
donna precisement de la duree aux pouvoirs 
extraordinaires des anciens chefs de guerre , 
qui demeurerent le centre commun et ne- 
cessaire de tout, par la meme raison qui obli- 
geait les conquerants a garder constamment 
les armes en mains. Gependant ce Premier en- 
tre les homines libres (First) n’etait reellement 
le prince (dans des temps-la), qu’en matiere de 
guerre , ear dans toutes les autres occasions il 
restait leur egal, primus inter pares. Les an- 
ciens habitansdu pays, au contraire, habitues a 
setrouver sous le pouvoird’unempereur, regar- 
derent de suite ce prince comme le possesseur du 
pouvoir supreme, surtoutlorsque lehasard voulut 
qu'il eut deja porte le titrede roi dans son pays 
originaire^ 

Le chef ou roi avait eii du reste des grands 
avantages dans la distribution des pays con- 
quis. D’un c6te, 1’equite des Germains lui avait 
accorde les lots les plus considerables a cause 
de sa participation plus importante au succes 
de la guerre, et aussi afin qu’il put subvenir aux 
depenses de sa suite plu& nombreuse et plus 
vaillante, et d’un autre cote on lui accorda taci- 
tement les domaines particulars des empereurs 
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qui, dans certaines provinces, constituent une 
partie tres considerable du pays. 

Conune les habitants de ces contrees-la avaient 
deja vecus en eselaves lors de la domination de 
leurs premiers maitres , le prince n’eut pas meme 
besoin de leur conceder le peu de droits que les 
possesseurs des biens allodiaux devaient accorder 
aux anciens possesseurs des terres. Les habi- 
tants nes dans les domaines du prince, et bien- 
tot aussi ceux de ses biens allodiaux, furent 
traites comme les eselaves romains, etdevin- 
rent serfs , e’est-a-dire, firent partie de sa pro- 
priety, dont il pouvait disposer a tous egards. 
La durete et la grossierete progressive des con- 
querants les priva bientot de la reconnaissance 
generale de leurs droits d’homme.. Par cette rai- 
son meme, l’etendue considerable des terres 
princieres contenait done un nombre tou- 
jours croissant de secrets ennemis, et le prince 
dut constammcnt se tenir en garde contre eux. 

Ne pouvant plus compter sur les autres hom- 
mes libres de sa nation, qui, ou bien avaient a 
lutter contre les memes inconvenients , ou en- 
core ne voulaient point se laisser troubler dans 
la jouissance d’une vie paisible, le prince se vit 
dans la necessite de jeter ses regards sur les 
guerriers qui avaient compose sa suite. 

Uu nombre considerable de ces fideles com- 
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pagnons d’armes etaient venus de contrees 
eloignees et de tribus etrangeres se joindre aux 
compagnons du prince. Ceux-ci n’avaient done 
point reqn de biens allodiaux proprement dits 
dans la distribution des terres conquises, mais 
la commune ayant egard a cette circonstanee 
avait considerablement agrandi la part allodiale 
du chef. Ce dernier partagea maintenant une 
partie de ces vastes possessions entre ses an- 
ciens compagnons. II fut done naturel que le 
meme usage (qui regnait autrefois et qui exis- 
tait meme encore parmi ces compagnons d’ar- 
mes), presidat aux conditions sous lesquelles il 
fit cedon : celui qui etait ainsi dote, devait s'en- 
gager a soutenir son prince dans la lutte, person- 
nellement et avec tous les hommes dont il pourrait 
disposer. Ces biens ne furent qu allows a leurs 
possesseurs , et ceux-ci resterent les fideles ou 
vassaux du prince. Ce ne furent cependant pas 
seulement des compagnons d'armes etrangers a la 
nation qui re$urei*t ces biens alloues, maisaussi 
des hommes fibres de la commune, qui en meme 
temps se trouvaient deja possesseurs de biens 
allodiaux appartenanta eux sans condition vis-a- 
a-vis de leur prince. Une telle propriete allouee 
s'appellait d’un nom particulier et distinctif, Be- 
neficium; tandisque celled’un compagnond’armes 
qui ne se trouvait pas en meme temps posses- 
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seur d’un bien allodial, s’appellait Feudtm. Ces 
differences s'effacerent successivement , et tou- 
h tes ces constitutions de l’etat qui en resulterent 

furent enfin comprises sous le nom de feodalitS , 
dont le cote vicieux consista dans la servitude 
complete de l’agriculteur etdans le pouvoir des- 
potique et iUimite des princes. 

Une des principals raisons qui engagea les 
possesseurs de biens allodiaux a en acquerir 
d’autresquiles rendissent vassaux du prince, se 
trouve dans les penchants guerriers des anciens 
Germains. Les princes de leur cote n’admet- 
taient plus tard dans leur suite, que ceux qui 
acceptaient en meme temps des biens et des 
titres de vassaux, et avec eux l’obligation a vie 
de les servir en temps de guerre. Us en vin- 
rent done peu a peu a compter parmi leurs 
fideles tout ce que la nation possedait d’hom- 
mes nobles et braves, etdont le cercle se trouva 
des l’abord plus intime par les liens d’un ancien 
compagnonage d'armes. Its >finirent ainsi par 
former une classe , une categorie generalement 
reconnue, et en meme temps puissante par la 
consideration dont jouissaient ces guerriers. 
C’est a cet etat des vassaux que Ton doit d'abord 
la chevalerie , et puis l’origine de la noblesse. 

Dans le commencement, les princes se reser- 
verent le droit de pouvoir disposer librement en 


Digitized by Google 


155 

jfoveur d’autres families, des biens alloues a leurs 
vassaux. Maisplus se repandait cette idee, que la 
possession de pareils biens devait etre plutot 
une compensation pour des services rendus 
en temps de guerre, plus ces biens devinrent un 
heritage dans les families auxquelles ils avaient 
ete alloues , et on finit par n’en plus connaitre 
que d'hereditaires. C’est depuis ce moment que 
les yassaux a leur tour, forts de leur position so* 
ciale et de leursuperiorite individuelle, recom- 
mencerent a se conduire avec plus d’indepen- 
dance eta envisager, oua traiter le prince, com- 
ma les hommes libres 1’avaient fait jadis, c’est-a- 
dire comme iprimus inter pares, llscombattaicnt 
vaillamment dans ses rangs, mais lorsqu’il se 
permettait de toucher a leurs prerogatives ou 
de blesser leurs opinions de classe, le gant 
lui etait jete audacieusement. 

Cette tendance marchant parallelement avec la 
politique du pape, qui avait susoustraire lecler- 
ge a la puissance des princes, finit par for- 
mer (outre le clerge), un troisieme element 
independant de la puissance du prince , e’est- 
a-dire la classe des vassaux. Ils occuperent 
bientot les principaux emplois de la cour et 
del’etat, les ambassades etles places de chefs 
militaires. On les appela ministeriaux {Minis- 
terialien) en temps que ces emplois leur etaient 
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conferes en dehors de leur position de vassaux. 
Les princes crurent pouvoir employer pour 
contrebalancer l’influence des anciennes famil- 
ies puissantes, la distribution de nouyelles lettres 
de noblesse , mais cela ne fut qu’un moyen 
assez insignifiant.C’estplus tard seulement que 
ceux-ci se rappellerent les hommes francs d’autre- 
fois qui s’etaient effaces pendant quelque temps ; 
ils tacherent de les reunir dans une classe spe- 
ciale, Vetat bourgeois , dont ils profiterent pour 
tenir en echec la noblesse devenue trop puissante. 

Comme l’exercice de Fart militaire resta tou- 
jours l’occupation principale et presqu’exclu- 
sive des nobles, qui y tenaient comme a une 
des prerogatives de leur etat, les chefs des 
families appartenant a cette caste, voyant se 
dissoudre les anciennes confreries, s’envoye- 
rent souvent reciproquement leurs fils pour 
accompagner leurs anciens camarades de guerre, 
pour apprendre le metier des armes et le 
commandement, et pour chercher enfin de la 
gloire sous la direction de guerriers experi- 
mentes et eprouves. C’est de cette maniere 
qu’ils entretenaient le lien de famille qui avait 
existe jusqu’ici parmi eux. 

On etait convaincu que la maitrise dans Tart 
militaire, comme dans tous les autres, ne peut 
s’atteindre que par degre et en contemplant 
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l’exemple du maitre. Le fils du noble entrant 
comme page (Bube, Edelknabe) an service 
d’un maitre ou a la cour de quelque chevalier 
habile, apprenait d’abord les premiers elemens 
d’equitation et d’escrime. On lui permettait 
d’ailleurs de se charger de services, qui mal- 
gre le degre inferieur de leur importance, 
avaient toujouis un cote noble et releve. A 
mesure qu’il grandissait , le jeune page de- 
venu ecuyer (Knappe) combattait avec les au- 
tres dans les chaudes rencontres, soignait les 
chevaux et les armes du chevalier et ne quittait 
jamais au jour du combat son poste derriere 
lui, suivant en cela l’exemple desanciens com- 
pagnons des chefs germains. 

La reception a l’etat de chevalier , au grade de 
maitre dans Tart de la guerre, se faisait avec 
des ceremonies solennelles. Plus un chevalier 
etait noble , plus aussi les fetes qui avaient 
lieu dans ces occasions etaient brillantes. U ac- 
colade de chevalier attirait les princes, le clerge 
et les nobles dames. Des pretres officiaient a 
Tautel, le chevalier le plus honore de Fassem- 
blee donnait l’accolade et les dames presen- 
taient le casque, les eperons et le glaive. La 
partie capitale des voeux qu’il pronoogait, etait : 
« de proteger les veuves, et de ne jamais souf- 
» frir que l’on insultat des femmes ou des vier- 
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ges. » La solennite se terminait par un festin 
et des rejouissances brillantes. 

Souvent aussi un heros vieilli sous son armure, 
donnait l'accolade sur le champ de bataille meme 
aux ecuyers, qui par leur bravoure avaient 
puissamment aide a remporter la victoire. 

dependant pour obtenir Faccolade il fallait 
etre issu d’une famille de chevalier, c’est-a- 
dire d’ancetres, qui non-seulement etaient nes 
libres , mais qui avaient fait de la guerre Foc- 
cupation de leur vie. Cette classe, capable de 
fournir plus tard des chevaliers, forma bientot 
la petite noblesse. G’est a elle que les nobles 
ou les vassaux puissants allouerent des biens 
d’une moindre valeur. Quelquefois pourtant la 
petite noblesse posseda des biens allodiaux et 
hereditaires provenant de ses ancetres. 

L’ame reveuse des Germains lui fit encore ap- 
porter dans la chevalerieun sentiment d ’amour 
tout romantique, qui trouva son expression dans 
lagalanterie chevaleresque, de sorte quelapiete, 
Famour et la bravoure finirent par former les trois 
elements de cette association. Pour F oeuvre de 
leur vie , qui consistait en leur propre perfec- 
tionnement , ces trois elements rempla^aient ce 
qu etaient la sag esse, la force et la beaute pour 
ceux dont Foeuvre s’executait sur la pierre et 
sur le marbre. L'histoire et la poesie peuvent 
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seuls nous donner une idee du degre d’elevation 
ou arriverent leur force d ame et leurs nobles 
sentiments. 

Le lien qui se formait parmi les chevaliers 
ne se borna bientot plus aux limites de quel- 
que pays isole. La piete, l’amonr et la bra- 
voure sont des effets de 1’esprit humanitaire 
qui ne se laisse pas enchainer par des usages 
ou des influences locales. Les affinites existan- 
tes dans toutes les institutions chevaleresques 
des pays germaniques, et la grande ressemblance 
dans le genre de vie des chevaliers , exciterent 
entre eux des sympathies pour leurs progres 
reciproques et pour le sort des combattants 
d’une meme cause. Les ramifications de la che- 
valerie s’etendirent done par le monde civilise 
de la meme maniereque cellesdes corporations 
ma$onniques ou des couvents Benedictins. Les 
progres ides Mahometans vinrent encore leur 
donner une nouvelle vigueur. La chretiente toute 
entiere se trouvait en danger, et le desir de 
combats et d’emigrations se reveillait avec une 
force nouvelle dans les coeurs des Germains. 
D’ailleursles tournois, ces fetes provoqueespar le 
luxedes princes et l’emulation de leurs vassaux, 
avaient deja donne l*eveil a toute la chevalerie. 

Mille ans s’etaient ecoules depuis la naissance 
du Christ, etles corporations ma^onniques, la 
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chevalerie et la hierarchic a cote d’eux, se trou- 
vaient dans leur plus beaudeveloppement, lors- 
que comments a renaitre une vieille tradition, 
qui avait deja preoccupe les premieres commu- 
nautes de la chretiente : « que le Christ revien- 
drait sur la terre apres mille annees d’absence, 
et que son veritable regne commencerait. » 

II y avait fort long-temps que la terre sainte etait 
tombee entre les mains des infideles , qui, dans 
le fanatisme de leurs nouvelles croyances reli- 
gieuses se conduisaient en vrais conquerants dans 
les pays de l’Occident et de l’Orient tombes dans 
leur pouvoir, et qui mena^aient d etendre leurs 
conquetes bien plus loin encore. Tantque ce fu- 
rent les Arabes qui regnerent en Palestine , les 
pieux pelerins chretiens, visiteurs de la tombedu 
Christ, trouverent encore a Jerusalem une recep- 
tion ginon bienveillante, au moins supportable. 
Ces pelerinagesdans cette ville etd’autres lieux 
saints avaient deja commence depuis les temps 
de Constantin-le-Grand, dont la mere Helene 
reconstruisant le tombeau du Christ avait donne 
l’exemple et excite une emulation des lors tou- 
jours soutenue. 

La croyance naive que la priere pres du lieu 
saint pouvait acquerir au pelerin la felicite eter- 
nelle, et que les peines et les dangers du long 
voyage lui rapportaient l’absolution de tous ses 
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peches, amena constamment la fonle a Jerusa- 
lem. La renaissance de l’ancienne tradition dont 
nous parlions plus haut, l’augmenta encore, de 
sorte que les dignitaires de l’eglise, des nobles, 
des savants et des artistes se resignerent a faire 
le penible pelerinage , penetres d’un sentiment 
profond pour la doctrine sublime et les souf- 
frances de l’inimitable maltre de l’humanite. 
A leur retour ils apportaient ordinairement des 
sentiments ennoblis et epures, et des vues plus 
liberates sur toutes les chosesde la vie. Charle- 
magne lie d’amitie avec le prince des Arabes, 
Harun-al-Raschid, en avait profite pour obtenir 
de lui : « qu’il protegeat de toutes manieres les 
pelerins cbretiens. » 

Vers la fin du onzieme siecle , cependant, 
les Seldschouks, peuplade sauvage et de moeurs 
grossieres qui etaient devenus les maitres 
de la terre sainte, commencerent a maltrai- 
ter les pelerins , a insulter les lieux saints , 
et a ne plus permettre que les chretiens s'en 
approchassent pour y faire leur devotion. 
Cette conduite souleva une indignation ge- 
nerate dans TOccident, et bien des chevaliers 
furent soudainement animes d’un esprit guer- 
rier, qui leur fit voir la plus grande gloire 
du guerrier chretien dans la delivrance de la 
tombe sainte d’entre les mains des infideles. 
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Cette idee trouva de Fecho et finit par dominer 
l’esprit de la chevalerie entiere dans tous les 
pays. Tandis que Gregoire VII avait deja unem- 
pereur a ses genoux, qui lui demandait l’abso- 
lution de ses peches, il se seryit de eet enthou- 
siasme pour fondec au dessus Tedifice de ses 
plans hierarchiques. II soiuma* les rois de la 
France et de l’Allemagne d’envoyer a l'empe- 
reur grec le secours que celui-ci reclamait a 
Rome eontre les Seldschouks ; il pensait obtenir 
par ce service la reunion de I* eglise grecque sepa- 
ree, avec Feglise catholique romaine. Les deme- 
les qu’il avait avec Tempereur Henri, et sa 
mort,bientot apres, rendirent inutiles les plans 
du pape Gregoire. 

Pierre d’Amiens qui avait vecu pendant long- 
temps en solitaire, apporta au retour de Jeru- 
salem (ou il etait alle faire un pelerinage), la 
lettre du patriarche de la sainte ville , dans la- 
quelle xelui-ci exposait aUrbainll les souffran- 
ces et la detresse des chretiens de laSyrie, que 
Pierre lui-meme avait vues et partagees. Il ter- 
minait son recit touchant en assurant que le 
Christ lui etait apparu en reve, et qu'il lui avait 
ordonne d’exciter la chretiente entiere a la de- 
Uvrance de la tombe du Seigneur. 

Engage par le pape , le pelerin Pierre tra- 
versa lltalie et la France , repetant son re- 
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cit dont l’impression etait partout profonde. 
Son exterieur prouvait les privations qu’il avait 
endurees , et son langage temoignait d’un zele 
religieux qui renversait tous les obstacles. I/en- 
thousiasme gagna les populations de ville en 
ville et de contree en contree , et la premiere 
croisade fut resolue en Auvergne, Tan 1095. 

Le mouvement irresistible qui saisit alors 
tous les esprits en Occident , et qui porta la 
force gigantesque du moyen-age a son plus haut 
degre, pour le sentiment comme pour Taction, 
dura pendant pres de deux siecles. Des armees 
entieres, des troupes isolees deguerriers, ou des 
chevaliers partaient sans interruption de France, 
d'Angleterre, d’AHemagne, de Tltalie etdes pays 
Scandinaves, pour combattreen Asie. On compte 
dans ces troupes pres de sept millions d’hommes. 

Ce fut en 1099 que les Groises, apres des 
difficultes et des combats inouis , parvinrent a 
escalader les murs de la ville sainte. Godefroy 
de Bouillon fat nomme roi de Jerusalem , mais 
deja dans la meme annee, il dut assurer sa nou- 
velle possession par une victoire que les Chre- 
tiens n’acheterent que par les efforts les plus 
heroiques. On vit bientot a quels ennemis nom- 
breux et infatigables on serait oblige de dis- 
puter la tombe du Christ. Godefroy mourut 
en 1100 et laissant a son frere Balduin le nou- 


Digitized by Google 



162 

vel empire chretien expose a tant de dangers. 

Des expeditions maritimes, partant de Pise, 
de Genes et de Yenise , vinrent alors se joindre 
aux expeditions de terre. Tout portait sur les 
cotes de la Palestine. On conquit des ports im- 
portants , tels que ceux d’Acre , de Tripoli et 
de Sidon, et les nouveaux venus n’eurent plus be- 
soin de faire par terre de penibles et longs de- 
tours, mais tous les renforts purent arriver sur 
le sol du pays saint par mer, voie qui les expo- 
sait beaucoup moins aux attaques de leurs redou- 
tables ennemis. Apres la mort de Balduin , qui 
eut lieu en 1118, on elut roi son frere Balduin 
II , de Bourg et plus tard comte d’Edessa. Son 
regne fut l’epoque de la plus grande prosperity 
a laquelle le royaume de Jerusalem put jamais 
s’elever ; car c’est alors qu'il acquit une signi- 
fication toute particuliere pour Thistoire de Thu- 
manite par la fondation de Yordre des chevaliers 
de St. Jean et de ceux du Temple* 

Le plan fundamental du nouveau royaume 
etait conforme aux institutions feodales de l’Oc- 
cident. Mais il y avait dans les proportions et 
dans les divisions capitales de ce nouveau royau- 
me , une difference essentielle d'avec toutes les 
organisations sociales qui l’avaient precede en 
Occident. 

Ce fut d’adord dans le but qu’ils differaient. 
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Celui du nouvel etat etait clairement reconnu et 
fixe dans cette formule : Protection de la terre 
sainte et de Vexercice du culte chretien, contre les 
infideles . 

Cette idee fondamentale se trouvait deja in- 
finiment plus rapprochee de Tesprit universel 
et humanitaire que celle qui avait fait naitre les 
etats feodaux, c'est-a-dire, l’idee de la conquete 
des pays romains, et l’esperance de plus grandes 
jouissances materielles que les conquerans se 
promettaient par leurs nouvelles possessions. 

La constitution du nouveau royaume fut done 
plus facilement caracterisee sans qu’on fut en- 
trave par les preoccupations etroites de 1’Occi* 
dent. Elle fut caracterisee par l’esprit cheVaie- 
resquequidevaitpredominer. Le developpement 
de la chevalerie de ce temps et son rapport avec 
les institutions feodales , parurent fournir les 
moyens les plus convenables pour executer la 
tache que Ton se proposait. Les institutions du 
nouveau royaume etaient con^ues dans un esprit 
plus liberal, par la position respective des habi- 
tants nes dans le pays, avec les etrangers qui y aiS 
rivaient. Les uns comme les autres etant chretiens 
ne dilferaient entre eux que par cette circons- 
tance, que ceux qui se trouvaient deja dans le pays 
avaient besoin de protection , et que ceux qui y 
affluerent venaient dans Fintention de les prote-* 
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ger. 11 ne fat done point question de servitude ni 
de partage de terre conquises. La royaute meme, 
les dignites de prince et de comtc, prirent le ca- 
ractere plus populaire de dignites militaires. La 
meme chose eut Keu pour cequi regarda le pacte 
de subordination. Celui-ci fut egalement etabli 
sur des bases plus flies et plus libres. II fallut bien 
un roi, comme centre d’activite pour les affaires 
militaires , mais il fut eligible et on n’admit 
point de titres a llieredite. Le premierchoix, ce- 
lui deGodefroyde Bouillon en rend temoignage. 
C’etait lui qui , le premier, sauta depuis une 
tour mouvantedans la ville assiegee^ et le senti- 
ment universel des chevaliers le fit roi comme 
etant le plus brave etle plus noble de tous. 

Les vassaux. conserverent des droits egaux a 
ceux des autres, et le vote fut universel. 

Ce fut surtout en matiere ecclesiastique que 
les circonstances et la situation dans laquelle se 
trouvait la Palestine^ tendirent a y faire regner 
un esprit plus libre. Ni le clerge, ni le pape avec 
sa politique bierarchique ne parvinrent a influer 
sur ce pays, d’une maniere sensible. La commu- 
naute primitive des chretiens de Jerusalem 
jouit depuis les premiers temps d' une haute con- 
sideration, et jamais son patriarche ne s’etait 
snbordonne au pape ni a Teveque de Constanti- 
nople. Les communes chretiennes de la Pales- 
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tine et de la Syrie s’etaient developpees avec 
liberie, -car jamais le pouvoir temporel des pa- 
triarches qui etait si restraint, n’avait pu leur 
imposer desdogmes hierarchiques ou des formes 
insignifiantes. Le sentiment plus profondement 
religieux de l’esprit Oriental avait amplifie et 
orne poetiquement bien des traditions orales 
dont leur imagination restait dominee, et qu’il 
eut ete impossible Ae faire cadrer avec les 
formes froides et roides de 1'abstraction occi- 
dentale. Ensuite Jerusalem etait reste pour tous 
les pieuxcroyantsun centre spirituel de la chre- 
tiente ou fls se rendaient , preoccupes des for- 
mes et des dogmes particulars dans lesquels 
le christianisme s’etait fait com prendre chez eux. 

Cependant autour du saint tombeau, ces- 
sait toute discussion. Chacun etait persuade 
qu’il puisait Tesprit le plus pur du christia- 
nisme a sa source primitive. Et ce fut en effet 
cet esprit doux et tolerant, qui sut alors unir 
tant de formes differentes dans un seul sen- 
timent, et qui donna a tous, des vues pro- 
fondes sur la veritable essence de resprit du 
christianisme, sous ses differentes formes ex- 
terieures. 11 arriva ainsi que les communes 
orientales se trouverent avoir conserve parmi 
elles le christianisme le plus pur. Comme 
c’est dans la lutte que le cote noble de Tame 
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de l'homme se developpe toujours le plus vi- 
goureusement , les communautes de l’Orient, 
(comme etant mieux que toute autre exposees 
au fanatisme des Mahometans et a leurs agres- 
sions despotiques), connurent aussi le mieux 
les souffrances des Martyrs et avec elles la 
force primitive de l’antique foi chretienne. 

Ges vues elevees et pures du christianisme 
durent exercer une influence considerable, 
et surtout sur ceux qui avaient quitte leur pays 
natal , sur ces croises ;qui suivant l’impulsion 
irresistible de leurdesir chretien, allaient cher- 
cher dans ces lieux saints le veritable esprit 
du Christ. La protection des nouveaux cheva- 
liers leur accordait a tous les memes droits 
et le meme secours, quelles que fussent les dif- 
ferences de dogmes ou de formes sous lesquei- 
les se manifestait leur croyance. 

Des riches marchands d’Amalfi, dans Tltalie 
meridionale, pres de ce meme monte Cassino 
d’ou les Benedictins exer^ient leur activite 
bienfaisante, etaient deja venus en pelerinage 
a Jerusalem vers 1048. Leur enthousiasme re- 
ligieux leur avait donne le courage de braver 
tous les inconvenients et toutes les diflflcultes 
de la vie de ces contrees, et ils resolurent de 
rester la ou la piete les avait conduits. Mais 
loin de vouloir passer leurs jours dans une de- 
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motion oisive, ils batirent dans le voisinage 
de la tombe du Christ une chapelle, un ho- 
pital pour les chretiens souffrants et necessi- 
teux de toutes les nations, et un couyent des? 
tine a re^evoir les pelerins de leur nation en 
particular. Ils choisirent pour leur patron Jean 
Baptiste et s’appellerent freres hospitallers de 
St. Jean de Jerusalem. Lorsque cinquante ans 
plus tard les chretiens se rendirent maitres 
de la ville sainte, Gerhard , abbe du couvent, 
voyant affluer un nombre si considerable de 
croises , concut l'idee de donner une nouvelle 
organisation a son ordre, qui lui procurerait 
plus d'activite a Texterieur et le rendrait par 
consequent plus utile. 

U se separa done du couyent dont il n’a- 
dopta les regies qu’en partie et fonda une so- 
ciete plus en rapport avec le monde exterieur. 
Beaucoup de croises se firent recevoir dans le 
nouvel ordre et le doterent richemeqt des pos- 
sessions qu’ils avaient laissees dans leur pa- 
trie. Beaucoup de cheyaliers y entrerent aussi 
dans le but d’y accomplir leur yocation et leur 
voeu comme chevaliers de St. Jean Bap- 
tiste. Deux papes qui se succederent le con- 
firmerent dans ses possessions et dans son 
organisation, de sorte que dej k en 1120 l’or- 
dre se presente comme une association cleri- 
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cale et militaire dont Raymund du Puy etait 
le chef, et qui reunissait dans son sein la che- 
valerie et la hierarchie, les deux agens les plus 
puissants du moyen-age. Les freres pretres, ad- 
ministraient les affaires religieuses , les freres 
chevaliers accompagnaient les pelerins a travers 
les pays habites par les infideles, et les autres 
soignaient et nourrissaient les pelerins pauvres 
et malades. Cependant la section des freres che- 
valiers chargee des affaires guerrieres fut celle 
qui se forma la derniere et d’apres l’exemple des 
chevaliers du temple . 

L'an 1118 , neuf chevaliers braves et pieux, 
Hugues de Payens en tete, se lierent par une 
fraternite intime , semblable a celle qui regnait 
alors dans les couvents. Le patriarche de Jeru- 
salem re$ut leurs voeux de rester chastes, obeis- 
sants et pauvres, ainsi que de soutenir de leur 
epee tous les chretiens et les pelerins en parti- 
cular. Balduin II qui venait d'etre eleve a la 
dignite royale, reconnut sur-le-champ de quelle 
importance une association pareille pouvait de- 
venir pour le developpement prompt et vigou- 
reux de son nouvel etat. Ce prince avait besom 
surtout d'independance vis-a-vis de Rome ; il n’a- 
vait plus ni les anciens compagnonages d'armes, 
ni les vassaux dependant de lui, comme ceux d’oc- 
cident dependaient de leurs rois. II lui sembla 
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done que cette association de chevaliers , sur 
une base si convenable a son but, deviendrait le 
principal appui du roi de Jerusalem. D J un cote, 
la sanction du patriarche, quand meme il etait 
impuissant comme autorite spirituelle, donnait 
de la confiance a tous les chretiens. Dun autre 
cote, on etait sur qu J il se trouverait toujours as- 
sez de chevaliers inspires de sentiments chre- 
tiens pour se faire recevoir dans l’ordre et pour 
former une armee auxiliaire et puissante, meme 
quand le pape aurait voulu retenir dans leurs 
foyers la moitie des chevaliers et des princes 
chretiens. 

Enfin, les membres du nouvel ordre, d’apres 
leurs veeux, devaient etre peu desireux du pou- 
voir des vassaux occidentaux et des biens al- 
loues. Leur vie retiree de couvent devait encore 
elever en peu de temps leur influence et leur 
consideration aux yeux du peuple, bien au-des- 
sus de celle des moines ordinaires petris de 
sentiments hierarchiques, et qui n'etaient pas 
a meme de braver les dangers qui pouvaient 
menacer la societe, tandis que ces chevaliers, 
qui ne quittaient pas leurs epees pouvaient le 
faire a tout instant. 

Toutes ces considerations engagerentBalduin 
a ceder a cette nouvelle confrerie de chevaliers 
une aile de son palais qui , d'apres Tancienne 

9 
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tradition, limitait le temple de Salomon, et 7 
comme on ne recut que des chevaliers d’une 
naissance egale a celle des fondateurs , la con- 
frerie fut appelee les chevaliers da Temple ou les 
Templiers. Le pape Honorius II, pour maintenir 
son autorite et pour se reserver son influence, 
confirma l’ordre en 1127. Le chef, ou Grand - 
maitre, se nommait ainsi par la grace de Dieu , 
pour indiquer qu aucune puissance, ni spirituelle 
ni temper die, ne possederait le droit de didder 
sur ses droits et sur ceux de son ordre. Son ehoix 
n’avait besoin d'aucune confirmation, pas meme 
de celle du pape. Ni les tribunaux des princes 
ni ceux de l’Eglise ne pouvaient juger un mem- 
bre de 1’ordre, et chacun de ceux-ci etait eligi- 
ble et electeur avec droits egaux. 

Cette constitution des Templiers, si liberate, 
et pour le but le plus eleve qu’on put se propo- 
ser alors, de proteger la Terre-Sainte contre 
les infideles, engagea bientot un grand nombre 
de nobles, de la haute comme de la petite no- 
blesse, a se faire recevoir dans leur ordre. Tous 
lui apportaient, comme don, les biens heredi- 
taires qu'ils possedaient. Beaucoup de princes 
meme, pour participer de cette maniere aux ef- 
forts pieux et guerriers des chevaliers du Tem- 
ple, leur firent don d’une partie de leurs pro- 
pres domaines. La plupart de ces biens se trou- 
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verent eti France, et on compta en biens, bail- 
liages, commanderies, prieuries, etc,, jusqu'a 
9,000 possessions qui appartenaient aux Tem- 
pliers en 1144, 36 ans apres leur fondation. 
Tous ces biens ftirent administres par des de- 
legocs de Tordre ou par qnelques membres , 
qui dans quelque pays que ce fi fit, ne reconnais- 
saient d’autie pouvoir que celui de leur grand* 
waitre et de son chapitre. 

Peu de temps apres leur confirmation par le 
pape, les Templiers se mirent en relation avec 
les chevaliers de Saint-Jean , et ceux-ci k leur 
tour , recurent peu a peu tant de membres no- 
bles et de naissance distinguee, que le pape In- 
nocent II (successeur du pape Honoric II, le 
eonfirmateur des Templiers) confera egalement 
le titre de Grand-maitre au chef de Tordre de 
Saint- Jean. Depuis ce temps-la, cet ordre recut 
aussi de la part des princes et des nobles, des 
dons considerables en Palestine ou dans d’au- 
tres con trees. 

I/ordre des Templiers, devenu tr^s-opulent 
en pen de temps (surtout en Orient, ou il pos- 
sedah des biens nombreux), fit executer des 
constructions considerables, telles que des egli- 
ses, des chateaux forts et d'autres bStimens, et 
employa pour cela un grand nombre d’architec- 
tes et d'ouvriers. Ceux-ci affluerent, venant des 
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corporations ma$onniques de tousles pays, mais 
la majorite etait des Anglais, des Ecossais et 
des Irlandais, qui jouissaient de la plus grande 
reputation parmi les ouvriers. Parmi eux il s'en 
trouva beaucoup qui enseignerent en secret les 
doctrines religieuses et pures qu'ils avaient pro- 
lessees librement dans leur pays, surtout dans 
le nord de TEcosse et les lies Orcades. Ces doc- 
trines etaient encore celles des Couldeens, et 
contenaient les principes simples et primitife 
du christianisme, directement en opposition 
avec les efforts Merarcbiques du clerge romain, 
qu'elles combattaient directement. 

Get element deposition, apporte par les 
corporations dans le nouveau royaume de Jeru- 
salem qui visait deja a Tindependance de Rome, 
devait etre apprecie par les Templiers afin de 
completer leur systeme, et de.readre plus par- 
faite l’organisation de leur etat. Les Couldeens 
y gagnerent de leur cq»te une plus haute portee 
dans leurs idees ; car les formes et institutions 
variees des cglises d’Qrient, ainsi que le senti- 
ment profondement religieux et poetique des 
orientaux, leur firent connaitre les produits 
dune imagination plus elevee que la leur. Avec 
eela, le lien social des ouvriers ressentit bientot 
l’influence des institutions des Templiers, bien 
qu’ils restassent dans la jouissance de toutes les 
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libertes et de tous les usages qu’ils avaient ap- 
portes en Palestine avec eux. Le lien se resserra 
et les relations sociales devinrent plus stables , 
car c’est toujours parmi les classes elevees de 
la societe, et surtout dans Tetat guerrier, que 
Ton rencontre les bases les plus fixes et les mieux 
determinees pour les rapports sociaux des 
hommes entre eux* 

Cependant si Tetat, tel que les Templiers 
Pavaient compris, devait se completer, il ne 
pouvait se passer de pretres, et cela surtout dans 
leur siecle. S’ils recevaient le clerge catholique- 
romain parmi eux, les Templiers couraient cer- 
tainement le danger dertomber sous la depen- 
dance de Rome. Ils prefererent done les pretres 
oouldeens, dont la tendance etait essentielle- 
ment libre de toute influence bierarchique, et 
e’est pour cela que les Templiers les recurent 
avec sympathie dans leur ordre.* 

Les idees religieuses plus larges de l’Orient 
ne manquerent pas, du reste, d’exercer leur in- 
fluence sur bien des pretres catboliques-ro- 
mains, qui se debarrasserent des prejuges de la 
politique hierarchique. Ceux-ci (surtout ceux 
qui etaient de race noble), s’associerent avec em- 
pressement aux chevaliers, dont ils compre- 
naient parlaitement l’idee d’independance. II ar- 
riva done au milieu des Templiers comme au 
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temps des pretresegyptiens, l’ordre eat ses mys- 
teres, mais ayec les modifications que resprit du 
siecle exigea. 

Les Templiers conservaiept le rite de l’Eglise 
catholique-romaine vis-a-vis du peuple et des 
pretres, mais dans leurs reunions secretes les 
dogmes exterieurs de TEglise n’etaient que de 
simples symboles qui s’expliquaient par la doc- 
trine purement humanitaire du christianisme 
primitif, et l’idee magnifique de l’unite de Dieu 
venait illuminer leurs cceurs, tant dans leur 
culte et leur devotion que dans les combats qui 
les attendaient sans cesse. Quant a leurs rela- 
tions avec le monde exterieur, ils realisaient 
une association pythagoricienne, settlement plus 
vigoureusement caracterisee que celle de l’anti- 
quite. Leur association fut la seule, parmi toutes 
celles du moyen-age, qui se rapprocha de l’ideal 
parfait d’un etat social, sauf la vie de famille 
qui lui manquait. Le moyen-age a ceci de grand, 
c’est qu'en general toutes les idees humanitaires 
et elevees y parvinrent promptement a une puis- 
sance souveraine et generalement reconnue. 

Le clerge reussit, parce qu’il representait la 
religion, surtout dans le commencement. 

Les Benedictins reussirent egalement en re* 
presentant Tidee grande et vraiment humaine 
de la civilisation. 
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Les corporations maconniques arriv^rent a se 
soustraire a la domination et au pouvoir du 
clerge, en representant toute l’idee humanitaire 
et civilisatrice, non seulement dans larchitec- 
ture, mais aussi dans tous les arts que l’homme 
cultive. 

Les Templiers reussirent a leur tour a acque- 
rir un pouvoir independant, en representant la 
haute idee humanitaire d'un etat fonde sur la to- 
lerance religieuse et sur la bravoure personnelle. 

Ou done k passe et le present nous mon- 
irent-ils un corps dont tous les membres et tou- 
tes les institutions s’approcbent autant de l’i- 
deal que cet or Are des Templiers ? 

Chacun des membres connaissait parfoitement 
le but de leur etat, qu’il envisageait d’ailleurs 
comme une idee inspiratrice et pleine d’enthou- 
siasme* Cette idee, il Vavait kien deja apergue 
auparavant , mais cachee sous les frivolites mon- 
daines de la galanterie , sous le faste de la vie 
des cours et Tappareil pompeux des tournois, et 
eclipsee ainsi par les preoccupations du systeme 
feodal de l’Occident, et par la preponderance et 
les empietements de la hierarchic. 

Dans l'ordre, Videe humanitaire et sociale 
comme base de VEtat se montrait au Templier 
dans toute sa purete ; il la comprenait avec toute 
la spontaneite souveraine de sa pensee et il en 
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etait saisi serieusement et profondement. Cha- 
cun d’eux retrouvait dans son frere la meme 
idee. La con fiance generate , ce lien indispensa- 
ble dans l’e tat, condition fondamentale de toute 
organisation sociale, unissait tous les cceurs et 
les entourait victorieusement comme d une cui- 
rasse. 

Chaque Templier concluait le pacte d'union 
avec une pleine et entiere coniiaissanee de ce 
qu'il faisait. Pour cela il ne recevait point une 
education qui Faurait subjugue contre son gre 
a des formes vieillies, ou qui aurait pu sur- 
prendre ou fausser ses convictions ; mais le che- 
valier entrait dans Fordre, homme libre, et avec 
le sentiment net de sa valeur personnels. C'e- 
tait de sa libre volonte qu’il contractait ses obli- 
gations et ses devoirs envers Fassociation, et 
pour realiser son idee; ce n’etait pas pour 
servir, sous la protection de Fordre, a ses inte- 
rets personnels ni a ceux d'une association ou 
dun parti queiconque. 

Le pacte de constitution etait conclu avec la 
meme franchise et connaissance de cause. Des 
institutions fixes et sacrees pour tous les mem- 
bres indiquaient d’avance quelles devaient etre 
la maniere et les formes a employer, lorsqu'il 
sagirait de prendre des determinations necessi- 
ties par le cours du temps, afin que le but de 
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l’association ne fut point compromis, et que ces 
mesures restassent toujours confermes aux exi- 
gences du moment et a la base de l’ordre. Ces 
statuts fondamentanx etaient mis a l’abri du ca- 
price de l’individu comme de la foule, personne 
ne pouvait y toucher ni les critiquer. Le cheva- 
lier qui entrait dans Tordre savait parfaitement 
qu’il entrait dans une association de guerriers 
vaillants, a la hauteur de leur origine, qui ne 
manqueraient jamais aux exigences de l’hon- 
neur, mais aussi qui ne souffriraient jamais que 
d’autres y manquassent. II lui etait permis de 
prendre connaissance de tous les details de sa 
constitution, pour les examiner avant de lui ju- 
rer obeissance et fidelite. 

Le pacte de subordination (ut conchi avec la 
meme bonne foi et apres le meme examen con- 
sciencieux, Les cas etaient parfaitement etablis 
ou Tunanimite des chevaliers ou bien la majo- 
rite, et ou encore les individus pouvaient pro- 
noncer, decider et agir, lorsqu’ils y etaient ap- 
peles par leur ordre, et chacun connaissait d’a- 
vance tous ces cas. 

Le pouvoir social qui resulta de cette denomi- 
nation fut surtout ce que la constitution des 
Templiers offrit de plus admirable ; il reunit a 
lui seul tous les avantages des institutions de- 
mocratiques , aristocratiques et monarchiques 
des Etats profanes. 
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Quatre siecles apres la fondation de l’ordre 
des Templiers, enseignait lecelebrehomme d’e- 
tat florentin si souvent meconnu : 

« Tous les legislators sages ont reconnu l’m~ 
» convenient des formes exelusives , et ils ont 
» evite par consequent de les choisir pour la 
» base des lois. 11s ont prefere une constitution 
» qui participat aux trois elements , et ont re- 
» garde cette methode comme la plus sure et la 
» plus stable,.... Car lorsqu’un etat reunit des 
» formes monarchiques, aristocratiques et de- 
» mocratiques, chacune de ces trois est surveil- 
» lee (compensee) par les deux autres. » 

La constitution d’Angleterre, qui passe parmi 
nous comme modele, est parvenue a cette fusion 
avec le cours des temps. 

Les Templiers cependant, par leur propre 
force et intelligence, en avaient cree une sem- 
blable, qui assura leur existence pendant pres 
de deux siecles. L’egoisme avide de domination, 
et la cupidite, leur porterent enfin le merae coup 
qui avait renverse les Pythagoriciens, leurs no- 
bles predecesseurs. 

Le moment de formation de Thistoire humai- 
ne, pendant lequel les peoples de l’Occident 
avaient du se porter vers l’Orient, etait passe. 
Ces peuples commen$aient a s’occuper de leurs 
propres affaires sur le sol de leur pays, a culti- 
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ver et a developper les nouvelles impressions et 
les experiences recentes. Le pays saint retomba 
sous le pouvoir des Infideles. Les Templiers se 
retirerent dans rile de Chypre et les chevaliers 
de Saint-Jean dans celle de Rhodes. Plus tard , 
la majeure partie des chevaliers retournerent 
dans leurs possessions occidentales. La plupart 
de ces dernieres , qui appartenaient aux Tem- 
pliers, se trouvaient en France, ou Philippe IV le 
Bel, ne voyait leurs pretentions ldgithnes a sou- 
tenir leurs droits, qu’avec mefiance et jalousie. 

Le caractere du moyen-age changes subite- 
ment vers la fin du treizieme siecle, et les idees 
qui avaient emu pen de temps auparavant Thu- 
manite presque entiere, s’effa^erent ou se re- 
tirerent. Ces vues grandioses, elevees, romanti- 
ques, devinrent ledomaine de la poesie, mats 
elles perdirent le pouvoir de pousser les hom- 
ines a Taction. Les efforts des homines se diri- 
gerent principalement vers des wterets plus 
prochains et plus ordinaires, on sen tint plutot 
a ce qui etait plus sur, mais par-la aussi plus 
mesquin. Les moyens que Ton mettait en jeu 
pour assurer ces interets furent en proportion 
avec ceux-ci. Philippe IV le premier , com- 
ment la tatte centre la hierarchic et confcre la 
feodalite pour s’assurer la souverainete ahsolue 
du pays. Le pape Bonifece VIII le meoaca de 
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l’excommunication, et terminait sa menace par 
ces paroles : « Nous annon^ons et declarons la 
« croyance que toute creature humaine doit etre 
« sujette au pape romain, indispensable pour 
« arriver a la felicite eternelle. » Philippe as- 
sembla son clerge, sa noblesse, et pour la pre- 
miere fois depuis qu’elles existaient, les commu- 
nes des villes. Guillaume de Nogaret, de profes- 
seur de droit qu’il etait a Montpellier, devenu 
ministre et plus tard chancelier, fit la proposi- 
tion de destituer le pape. Celui-ci lan^a sa bulle 
d excommunication. Nogaret le surprit et l’ar- 
reta pendant un concile qui avait lieu dans la 
ville iFAgnani (1303). Bonifece mourut bientot 
du chagrin que cette insulte lui causa, malgre 
Tintervention des habitants qui l’avaient delivre 
aussitot. Benoit XI, elu pape apres lui, mourut 
deja en 1304. 

Clement V, qui fut choisi pour lui succeder, 
dut cet honneur a l’influence de Philippe, auquel 
il accorda en retour les conditions les plus de- 
gradantes pour l’Eglise, entre autres, son par- 
don complet et la translation du siege papal de 
Borne a Avignon. Une fois sous 1'influence di- 
recte du roi, le pape dut souscrire aux exigen- 
ces les plus injustes de sa part. De cette maniere, 
le pouvoir hierarchique et le roi le plus puissant 
de I'epoque se trouverent reunis pour l’anean- 
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tissement complet de l’ordre des chevaliers du 
Temple. 

Rome n’avait jamais vu favorablement l’inde- 
pendance et les heresies secretes de cet ordre. 

11 ne fallut done qu’une impulsion du dehors 
pour engager le pape a souscrire a son abaisse- 
ment. II est juste cependant de dire que reten- 
tion de Rome n’alla peut-£tre jamais jusqu’a de- 
sirer 1’aneantissement des Templiers, dont elle * 
aurait toujours pu se servir avantageusement 
pour resister a une preponderance trop pronon- 
cee du pouvoir temporel. Mais ce fut justement 
cette circonstance et cette possibility qui atig- 
menta la mefiance de Philippe. 

Celui-ci s’etait permis de fausser indignement 
la monnaie. Les Templiers, qui possedaient en 
France tant de biens-fonds et de capitaux consi- 
derables, en avaient extremement souffert, aussi 
bien que la population de la France entiere. 
Lorsque le peuple se revolta ouvertement contre 
le gouvernement, Philippe soup^onna de suite 
les Templiers d’etre les auteurs de la sedition. 
Par-la il esperait s’emparer de leurs richesses, 
ce qui lui fut facile du moment o d l’excommuni- 
cation obtenue du pape, l’autorisa a en ordonner 
la confiscation. II trouva en outre intolerable 
qu’une corporation si puissante, investie d’un 
pouvoir souverain, se trouvat sur le territorre 
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<Tun roi qui avalt deja vaincu et aneanti par sa 
politique les vassaux les plus puissants, et que 
le grand-maitre des Templiers d'alors, Jaques de 
Molay (un vieillard respectable et generalement 
aime), s’intitulat toujours par la grace deDieu , 
et ne voulut reconnaitre aucun pouvoir au-des- 
sus du sien. 

Philippe fit expedier des ordres secrets en 
1307, et tous les Templiers presents en France 
dans ce moment-la furent arretes le memo jour. 
On sequestra tous leurs biens, de quelque na- 
ture qu’ils fussent, et principalement leur tre- 
sor garde dans le Temple, a Paris. La procedure 
fut conduite ayec tout rarbitraire dont un des- 
pote est capable. Les temoins indignes de foi 
deposerent contre eux qu’ils etaient athees, ido- 
latres, conspirateurs, et entaches de toute es- 
pece de vice, pendant qu’on auraitpu seulement 
leur reprocher devoir peut-etre trop cede au 
penchant de jouir des aisances de la vie, et 
d’avoir manque d’activite chevaleresque. La 
confirmation de ces accusations fut arrachee 
a plusieurs chevaliers par les tortures les plus 
effroyables, et les denegations ulterieures des 
pauvres victimes resterent inutiles. Le pape 
condamna l’ordre au concile de Vienne (1311- 
1312) et rabolit a jamais. Le roi, de son cote, 
qui avait atteint son but, fit commencer les exe- 
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cutioas les plus cruelles sur la persoone des 
chevaliers (1313 et 1314). 

Celle du vertueux et venerable Jaques de Mo- 
lay eut lieu a Paris le 18 mars 1314, pu on lui 
fit endurer la mort lente et terrible du bucher, 
sur lequel il fut precede par cinquante-trois 
chevaliers de son ordre. Philippe s’empara des 
deux tiers de leurs biens mobiles et de leurs ca- 
pitaui; l’autre tiers, apres avoir ete sequestra 
pendant long-temps, ainsi que les biens-fbnds , 
revint plus tard aux chevaliers de Saint-Jean. 

La condamnation rendue par le pape amena 
l’abolition de l’ordre des Templiers dans d’au- 
tres pays. Cependant, les persecutions furent 
moins violentes qu’en France. C’est en Allema- 
gne qu’on les menagea le plus; car le comte 
Hugues (Wildgraf am Rhein) se presenta au 
concile de Mayence (1300) accompagne de vingt 
chevaliers armes , et mena^ant l’assemblee en 
vrai chevalier, il se montra avec tant d’energie 
que les enquetes cesserent ainsi que toute 
persecution , meme apres la condamnation de 
Vienne. 

Les chevaliers de Saint-Jean, qui obtinrent 
presque partout la possession des biens de ceux 
du Temple, se conduisirent en nobles et loyaux 
chevaliers, car on assure qu’ils firent remettre 
consciencieusement entre les mains des Tem- 
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pliers qui purent echapper au desastre, les re- 
venus de ces biens. Beaucoup aussi d’entre les 
survivants se firent chevaliers de Saint- Jean. II 
parait que ce furent surtout les corporations 
ma^onniques de la Grande-Bretagne qui leur 
montrerent la meilleure volonte et leur accor- 
derent leur protection. I/ordre meme parut se 
reproduire dans la retraite qm lui fut offerte au 
milieu des montagnes de l’Ecosse (patrie de plu- 
sieurs) Templiers , jusqu'au moment ou les 
francs-ma^ons d’aujourd’hui se separerent des 
anciennes corporations ma9onnique8. 
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IV. 

CHAPITRE FINAL 

Dl LA 

itnmt Ijbtoriijuc. 


Lorsque une pensee s’eleve dans 1’esprit de 
l’homme, le mouvement de Tame qui en resulte 
se communique a sa figure, a sen bras ou a sa 
parole. Mais ceteffet de Fame a Fexterieur n’est 
que passager. Le mouvement du bras se change 
bientot en un moment de repos, F expression 
momentanee de la figure fait place au calme ha- 
bituel et la parole cesse de retentir. Mais la pen- 
see meme, qui avaitproduit ces mouvements, re- 
tourne a resprit, d’ou elle peut encore ressor- 
tir bien des fois. Elle y sejourne avec des mil- 
liers d’autres, qui attendent par leur manifesta- 
tion visible de suivre l’exemple de leur soeur. 

C'est ainsi que l’idee du christianisme s’eleva 
dans le grand esprit de Fhumanite, et qu’elle 
recut son expression visible dans les corpora- 
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tions itfa^onniques, dans les couvents de Bene- 
dictins et dans l'ordre des Templiers, qui sont 
les mouvements les plus significatifs de ce grand 
corpis du moyen-age. L’idee retourna a sa 
source* a Tesprit, car d’autres idees historiques 
vinrent a leur tour chercher une manifestation 
exterieure. Les effets et les mouvements pro- 
duits par ces associations du moyen-age dispa- 
inirent peu a peu dans la masse des autres par- 
ties qui commen^aient a se mouvoir. 

L’astre des Templiers s’etait eclipse , digne 
cependant de l’idee elevee qui l’avait fait naitre, 
et son couchant s’&teignit dans une destinee tra- 
gique. La fitt gtorieuse * YEuthanasie * comme 
les Grets la nommaient, Cst rion-seulement 
chose consolante et adoucissante dans l’histoire 
du monde, mais elle est encore un signe evident 
de la grandeur d’une existence passee. 

L’Ecosse vit naitre un nouvel ordre a la place 
des Templiers, celui de Saint- Andre du chardon, 
qui fut dote de biens Considerables. Cet ordre 
n’exerca cependant pas d’influence sur les cor- 
porations ma$onniques ecossaises, car elles 
avaient perdu leur importance de meilleure 
heure encore que les corporations de l’Angle- 
terre. La reformation mit fin a l’existence des 
chevaliers de Saint-Andre dont on confisqua les 
biens. JaquesII introduisitde nouveau cet ordre 
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comme signe de distinction et de recompense, 
et il est fort probable qu’il leur aurait rendu 
leurs biens si le sort lui eut ete favorable. Son 
intention ne reussit pas, mais elle devint l’idee- 
mere de la nouvelle grande-maitrise anglaise, 
qui se proposad’introduire un ordrede chevaliers 
protestants et orthodoxes , appuye sur sespropres 
biens-fonds. C’est elle qui rendit a la nouvelle 
organisation de la franc-magonnerie les formes 
hierarchiques de Tordre des Templiers , avec 
tous ses anciens titres de grand-maitre, de com- 
mandeur, etc., etc. 

Les couvents aussi descendirent de la hauteur 
ou les avaient places leur tendance individuelle, 
et leur activite exterieurc, qui representait une 
idee general© et humanitaire, finit par devenir 
un des nombreux moyens d’action dont le pape 
se servait pour ses projets egoistes. La branche 
de corporations qui en dependait mourut avec 
eux. Les corporations independantes de la France 
disp&rurent ensuite de l’edit de Francois 1 en 
1539, qui defendait en general toute corpora- 
tion d'artisans. En Allemagne elles se soutin- 
rent plus long-temps, et il parait meme qu’elles 
y servirent a cacher des essais de reformes re- 
ligieuses, tentees sous leur egide. Au moins on 
y eleva de plusieurs cotes des accusations contre 
les frmc-magons allemands (appeles freres de 
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Saint- Jean jusqu’a Tannee 1440, parce que la 
loge de la cathedrale de Strasbourg avait saint 
Jean pour patron protecteur). On leur repro- 
chait entr'autres : « que leur intention etait de 
» retablir Tordre des templiers, de se venger de 
» tous ceux qui-les avaient detruits, de s'empa- 
» rer de tous les biens de cet ordre, et de provo- 
» quer a cet effet un soulevement general contre 
» toutes les autorites religieuses et civiles, aux*- 
» quelles ils voulaient refuser obeissance pour 
» ne suivre que leurs chefs. » 

C’est en suite de cela que les chefs et les de- 
putes de dix-neuf corporations de differents 
pays se rassemblerent a Cologne sur le Rhin 
( l'an 1533, a la fete de saint Jean), et qu’ils de- 
elarerent dans un document redige expresse- 
ment dang ce but: « qu’ilS n’avaient rien dfe 
» commun avec les templiers , mais qu’ils ne 
* voulaient que le retablissement de la doctrine 
» pure de Christ, et quails voulaient restreindre 
» leur association et borner leur action generate 
»• et commune , aussitot que leur but serait es- 
» sentiellement atteint. » Parmi ces dix-neuf si- 
gnatures on trouve aussi ceile de Philippe Me- 
lanchton. Ce document a ete retrouve dans les 
archives de la grande-loge de la Haye (1819) et 
des copies legalisees par la main m£me dn prince 
grand-martre ,.doivent avoir eteenvoyees a toutes 
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les loges des Pays-Bas. Des lors ce document 
remarquable, connu sous le nom de document de 
Cologne, est devenu Tobjet des recherches scien- 
tifiques de plusieurs freres savants. 

La reformation fit tomber toutes les entre- 
prises gigantesques et Terection des grands mo- 
numents du culte catholique , et avec elles la 
consideration dont jouissaient jusqu’ici les cor- 
porations ma^onniques. Lors de la cession de 
Strasbourg aux Fran^ais, un decret de la diete 
imperiale interdit (1707) a toutes les corpora- 
tions allemandes « toute espece de relation avec 
» la loge centrale de cette ville. » Les divisions 
et la jalousie parmi les differents etats de l’AUe- 
magne empecberent plus tard les loges d'operer 
une reunion generate entre elles, et plusieurs 
loges centrales s’etabUrent chacune de son cote. 
Un edit imperial, qui parut en 1731, annula 
toute difference entre les loges centrales et les 
autres , et fit disparaitre la derniere trace des 
anciennes corporations ma^onniques de l’Alle- 
magne. Celles-ci ne purent jamais atteindre la 
moindre independence en Italie, ni en Es- 
pagne , ni dans le Portugal , pays foncierement 
catholiques, et ou elles ne firent que suivre 
resprit qui leur fut communique par les cou- 
vents , dont ils etaient les sujets. Ce fut done 
une fois encore en Grande-Bretagne que le genie 
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de la franc-maconnerie se releva , apres que la 
chute des Templiers eut marque le commence- 
ment de cette seconde moitie moins romantique 
du raoyen-age. C’est en Angleterre que cet es- 
prit revetit une forme pure, elevee et propre a 
le repandre sur la terre entiere lorsque son mo- 
ment historique serait yenu. 

La franc-maconnerie anglaise conserve tou- 
jours une importance particuliere, par suite de 
la lutte continuelle des Couldeens contre le 
clerge romain. Les papes, pour s’assurer la vic- 
toire , avaient accorde de grands privileges aux 
corporations anglaises, et des bulles particu- 
lieres concedaient a celles-ci le droit exclusif 
de b&tir et de reparer les eglises et les couvents. 
II arriva done dans certaines occasions que les 
macons , encourages par cette faveur du pape , 
ne voulaient reconnaitre d’autre juge supreme 
que lui. Les rois anglais devaient done neces- 
sairement exercer une surveillance continuelle 
sur une societe aussi independante. On conserva 
en suite de ce systeme politique l'institution 
indiquee dans la constitution de York, qui place 
i la tete de toute la corporation un patron, or- 
dinairement un prince du sang, defendant natu- 
rellement les droits et la Securite de letat. 

A part cette tache et pour contrebalancer 
Tinfluen^e du clerge d une maniere efficace, le 
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patron devait encore faire en sorte que les ma- 
cons ne manquassent jamais d’ouvrage et que 
leurs travaux s’executassent d'une maniere di- 
gne de leur art. Ce patron fut souvent le prince 
hereditaire et conservait sa dignite apres son 
avenement au trone ; il presida les assemblies 
generates et annuelles d'York , dans lesquelles 
se reunissaient regulierement tous les maitres 
et chefe de loges ou bien leurs deputes. I/hon- 
neur d’appartenir a la suite d’un tel prince , et 
de pouvoir paraitre a ses cotes dans cette grande - 
loge , ou bien le gout personnel que plusieilrs 
nobles professaient pour larchitecture, et meme 
enfin le desir d’entrer en relations d'amitie avec 
les architectes, qui se chargeaient ensuite d'une 
execution plus soignee de leurs constructions, 
engagerent beaucoup de seigneurs a se faire re- 
cevoir macons, de sorte que toute la corporation 
finit par consister en melons libres (propremen t 
architectes) et en magons acc&ptts. L’exemple 
des nobles fut bientdt imite par les savants et 
les homines instruits de tout etat, qui se fai- 
saient recevoir masons par estime pour les con- 
naissances des architectes, ou par egard pour 
les tendances scientifiques et religieuses des 
Couldeens qui se trouvaient membres de la so- 
ciety. 

Cet empressement s’explique encore par une 
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institution particuliere du moyen-age, d’apres 
laquelle chaquc habitant d une villedevait faire 
partie d’une corporation quelconque , si Ton 
remarque surtout que celle des masons offrait 
sous tous les rapports le plus de ressources a 
ses membres. 

Pour ce qui regarde lorganisation des loges, 
celle-ci ne dependait point du tout des ordres 
de celui qui representait le Roi , car les lo- 
ges n’avaient point d’obligations a suivre que 
celles que la majorite des chefs et deputes des 
loges leur imposait dans les conclusions et les 
decisions de l’assemblee generate d’York. Ce 
ne fut qu’apres la chute des Templiers que Ton 
a confere le titre de Grand-maitre au deiegue 
du Roi , et avec ce titre bien des prerogatives 
que cet officier ne n’avait jamais possedees an- 
paravant. 

La surveillance continuelle des rois sur la 
societe est avant tout prouvee par l interroga- 
toire des franc-masons , document qui fut redige 
sous le roi Henri VI , et a en croire plusieurs 
historiens , ecrit de sa propre main. (Son con- 
tenu sera communique dans la seconde division 
de cet ouvrage). 

Cette position favorable entre les papes et 
les rois d’Angleterre, procurait aux corporations 
une occasion avantageuse pour approcher de 
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plus en plus de leur but et pour realiser une 
grande idee universelle et humanitaire. La ma- 
^onnerie anglaise atteignit son plus beau deve- 
loppement sous le regne de Jacques II lorsque 
Inigo Jones se trouvait a sa tete, Cet architecte 
remarquable et appele le Vitruve anglais , etait 
revenu dltalie en Angleterre , ou ses connais- 
sances vastes et cultivees par ses voyages , le 
pla$aient au sommet des gens de Tart. La direc- 
tion qu’il imprima aux loges anglaises, et 
les institutions dont il les dota, produisirent 
un tel developpement spirituel dans la vie ma- 
$onnique, que les ateliers ressemblaient aux 
academies dltalie. Depuis ce temps aussi gran- 
dit ia preponderance des masons acceptes sur 
les masons libres , et elle augments tellement 
que la separation des deux classes, effectuee a 
la fin du dix-septieme siecle, puis prononcee et 
reconnue ouvertement au commencement du 
dix-huitieme , en devint une suite inevitable. 

Les troubles politiques de Y Angleterre surve- 
nusdurant cette epoque et auxquels les masons 
acceptes prirent la part la plus vive , donnerent 
sujet a bien des erreurs et meme a des contra- 
dictions ouvertes, qui se glisserent dans la 
forme et dans le butde la franc-ma(onnerie. Ce 
n'est qu’au commencement de notre siecle que 
celle-ci reussit a s’en debarrasser. 

10 
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La part active que les masons acceptes pri- 
rent a la politique de leurs pays, se manifesta 
surtout dans trois occasions : 

Lorsdesdemeles des deux roses, (rose blanche, 
ou la maison d’York , et rose rouge , ou maison 
de Lancaster) vers le milieu du quinzieme 
siecle ; 

Puis dans la lutte contre Cromwell et la re- 
publique an milieu du dix-septieme ; 

Et enfin dans la sympathie continuelle pour 
la famille royale des Stuarts , qui dura jusqu*au 
commencement du dix-huitieme. Dans cette 
derniere occasion l’influence des Jesuites sur les 
franc-masons demeure incontestable et genera- 
lement admise. 

Lorsqu’il s’agit vers le milieu du quinzieme 
siecle de decider la question de succession au 
trone , disputee par les families d’York et de 
Lancaster , beaucoup de masons acceptes de la 
plus haute naissance se declarerent pour le due 
Richard d’York. Ils profiterent alors des rela- 
tions amicales qu’ils entretenaient avec beau- 
coup de membres instruits des loges maconni- 
ques et de naissance hourgeoise, pour gagnerl’o- 
pinion generate du pays en faveur de leur parti. 
La predilection naturellede la ville d’York pour 
son due , contribua beaucoup a ce que la 
grande-loge fit de la cause de celui-ci la sienne 
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propre. La rose blanche, l’ecusson d’York, 
devint Tembleme du parti entier, et les macons 
qui jusqu’ici ne portaient que des tabliers unis 
y ajouterent trois roses blanches. Beaucoup de 
nobles du parti du due qui auparavant n’avaient 
pas ete masons se firent alors recevoir, pour 
rendre leurs deliberations plus secretes et plus 
efficaces. 

Les assemblies d’alors n’avaient plus aucun 
interet pour les masons de science. Les masons 
nobles introduisaient de leur cote des formes 
particulieres , et ils choisissaient de preference 
l’ordre des Templiers. 

Les freres lords etaient effectivement les plus 
instruits parmi les macons pour ce qui regar- 
dait les affaires de guerre et de politique, et il leur 
etait permis sous ce rapport de revetir un grade 
superieur. Les freres de naissance bourgeoise, 
(comme par exemple quelqu'architecte-ma^on 
dont Tinfluence personnelle se trouvait neces- 
saire a la reussite de leurs projets), devaient se 
soumettre a des conditions particulieres , a des 
serments et des ceremonies de reception, que 
les nobles croyaient devoir leur imposer. Le 
rempla^ant du roi fut nomme Grand-maitre , et 
restitution entiere prit en quelque sorte pour 
TAngleterre et pour cette luttede parti, Timpor- 
tance et la forme de l’ancien ordre des Tem- 
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pliers. Le parti d’York etant sorti triomphant 
du combat, ce grade superieur acquit par cela 
meme un titre a la faveur du roi victorieux , et 
son existence lui resta assuree. II sembla meme 
un instant que l’ancienne institution des com - 
pagnonages d'armes, anterieure encore aux in- 
stitutions feodales, allait se relever sous l’ar- 
mure des anciens Templiers. Le nombre des 
chevaliers empresses a demander la reception 
etait considerable. 

Henri VII, quoique issu de la maison de Lan- 
caster, n’osa point a son avenement au trone, 
braver la puissance de la confrerie. II se fit au 
contraire donner le grade de Grand-maltre, et 
beaucoup de ses partisans les plus puissants, re- 
curent d’apres ses intentions le grade ma$on- 
nique de chevaliers du Temple. Cependant les 
preventions contre la maison de Lancaster de- 
meurerent toujours sensiblement preponderan- 
tes dans les loges. 

II est done probable que ce fut ce dernier 
motif et la bassesse du c^ractere personnel 
du roi Henri VIII, qui detourna la confrerie des 
franc-masons anglais de s’interesser, comine on 
aurait pu Tattendre d’elle , a la reformation re- 
ligieuse qui s’opera en Angleterre. Les ten- 
dances politiques avaient d’ailleurs tellement 
empiete sur les interets religieux, qU’il fallut 
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plus de temps encore, avant que l’equilibre se 
retablit entre eux. 

D’un autre cote, comme les privileges, accor- 
des par le pape a la societe des franc-macons, 
lui avaient donne, comme nous l’avons dit, un 
degre considerable d’independance, le despo- 
tisme illimite et tyrannique de Henri VIII, ne 
pouvait pas engager la confrerie a le reconnoi- 
tre comme chef de l’eglise a la place du pape ; 
et cela d’autant moins, que ce roi se permit de 
froisser les privileges des franc-masons , en les 
obligeant de se faire inscrire outre leur associa- 
tion ma$onnique, dans quelque confrerie bour- 
geoise telles qu’elles existaient dans ce temps- 
la dans toutes Ids villes. 

Le nouveau grade politique de l’association, 
d’accord avec le roi , trouva egalement dans ses 
interdtsde limiter une autre des plus anciennes 
liberies des masons. Jusquela tout maitrequel- 
conque, avait eu le privilege de recevoir des 
magons et de constituer une nouvelle loge. Celle- 
ci n’etait point obligee de demander aux autres 
loges d'etre reconnue, mais elle n’avait qu’a 
leur faire savoir par ecrit quelle s’etait con- 
stitute et leur communiquer ses institutions 
particuliereSi 

Cette liberte contrariait aussi bien les vues 
politiques et les formes hierarchiques des freres 
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Templiers, que les efforts politiques duroi, 
pour etablir une puissante police d’etat. La 
grande-maitrise d’Angleterre fit de cette restric- 
tion une de ses lois fondamentales, devendeinu- 
tile dans notre siecle. *V‘ 

L’attachement perseverant des maconf a la 
foi catholique peut encore etre prouve plfcr ce 
fait, que Marie d’Ecosse la catholique les prit 
sous sa protection, pendant qu’Elisabeth d’An- 
gleterre la protestante , les regarda comme des 
ennemis tellementdangereux, qu’elle laissa foir 
l’intention de dissoudre a jamais rassemblee 
generate des franc-macons. Mais ceux-ci furent 
assez heureux, pour engager leshommes memes 
auxquels la reine avait confie 1’ execution de ses 
ordres, a se faire recevoir dans leur confrerie. 
Alors les nouveaux-re$us repr^senterent a la 
reine la societe des franc-macons, comme s’occu- 
pant uniquement des sciences et des arts, exer- 
cant les vertus sociales , et ne se souciant nul- 
lement des affaires ni de l’etat ni de l’eglise. 

L’indisposition des esprits contre Elisabeth 
augments encore lors de la captivite de Marie 
Stuart la reine catholique, qui avait eleve dlle- 
meme des pretentions au trone d’Angleterre et 
que sa rivale fit decapiter. C’est aussi dans cette 
occasion que s’eveilla l’esprit chevaleresque des 
freres du Temple. 
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Le fils de Marie avait forme la grande loge 
ecossaise d’Edimbotirg, d’apres celle d’Angle- 
terre. Lors de soil avenement au trone de ce 
pays, (sous le nom de Jaques VI en Ecosse et 
de Jaques I en Angleterre) il chercha et trouva 
ia plus grande sympathie parmi les hommes fa- 
vorablemeut disposes au eatholicisme, et il s’e- 
tablit entre les masons des deux pays une liai- 
son qui eut beaucoup d ’influence. Les macons 
ecossais (successeurs dOs anciens masons archi- 
tectes qui depuis long-temps avaient perdu leur 
influence), surtout des chevaliers de Fordre St- 
Andre , travaillaient par consequent sous Fin- 
fluenee des formes hierarchiques et chevale- 
resques. 

NousFavons dejaditplus haut, que ce fut sous 
Jaques I ou la franc-ma^onnerie anglaise at- 
taint son plus haut degre de developpement, et 
qu'elle arriva a son point de culmination. En 
Ecosse il en fut de meme. 

Jaques, Iorsqu’il partit pour F Angleterre , ren- 
dit aux masons ecossais Fancien droit qu’ils 
possedaient autrefois de choisir eux-memes leur 
patron. Ils confererent cette dignite a William 
Sinclair of Roslin et a ses heritiers et descendants 
qu’ils nommerent leurs juges et leurs patrons. 
Cette circonstance fut un nouveau pas que la 
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ma^onnerie ecossaise fit vers les formes hierar- 
chiques, quand meme ses relations avec les lo- 
ges anglaises ne l’y auraient pas deja portee. 

Ce que nous venons de dire explique aussi 
Tinebranlable attachement des masons anglais 
a la famille des Stuarts, et la part toujours ac- 
tive qu’ils prirent aux affaires politiques. Ils 
montrerent le plus grand zele dans les demeles 
et les combats que le malheureux Charles I eut 
a soutenir contre le parlement. La plupart 
des officiers du parti royaliste etaient franc-ma- 
sons. Le grade des Templiers se distingua en- 
core davantage, car le parti anti-royaliste ayant 
le dessus , le plus profond mystere devint de 
rigueur. En 1649 le 30 janvier Charles I fut 
decapite, et Cromwell devint protecteurdela re- 
publique anglaise. 

Depuis ce moment la lutte s'engagea entre cet 
homme aussi remarquable que penetrant in- 
flexible et cruel , et les franc-masons, qui vou- 
laient ramener sur le trone le fils de Charles 
et avec lui les institutions monarchiques. Lin- 
coln parable valeur de l’herolque ecossais, Ja- 
mes Graham, Comte de Montrose et sa terrible 
execution (1650), enthousiasmerent tous les 
royalistes , mais les engagerent aussi aux plus 
grandes precautions. La simple reserve du grade 
de Templier ne parut plus suffisante, car il 
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pouvaity avoir dans celui-ci plusieurs anti-roya- 
listes, quoique en general l’idee de la republique 
se trouvat naturellement opposee avec les idees 
de famille des aristocrates qui le composaient. 

Les masons anglais, pour entretenir des re- 
lations etdes entrevues intimes avec les masons 
ecossais, pour eviter toute surprise et detour- 
ner le mieux possible les soup^ons de leurs 
adversaires, revinrent a l’ancienne institution 
des corporations anglaises, d’apres laquelle une 
deputation de mmtres delegues devait faire le 
voyage de Glenbeg. Cette deputation secrete 
choisit pour les receptions comme pour le rituel, 
des symboles tout nouveaux ; c’etait l’histoire 
de la construction du temple de Salomon et de 
son premier architecte , comme elle se trouve 
dans le Vieux Testament. Ils pleurerent le mat- 
ire assassins (Charles I) ; ils chercherent le mot 
perdu (le prince hereditaire fugitif) ; ils s'appe- 
lerent les enfants de la veuve (les partisans fide- 
les de la veuve du roi) . Ils inventerent des si- 
gnes, des attouchements etdes paroles secretes, 
pour distinguer le royaliste assermente d’avec 
tout traitre. 

Cromwell mourut, son fils Richard se retira, 
et un parlement de demagogues miserables 
gouvema TAngleterre d’une maniere aussi ty- 
rannique que meprisable. 
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Le general Monk , Commandant de l’armee 
ecossaise et membre de la grande loge d’Edim- 
bourg, etait le seul qui put porter remede au 
mal. On fonda parmi la deputation de la val- 
lee de Glenbeg un nouveau grade superieur 
avec le nom de maitre ecossais , car ce fut lui 
qui dirigea les affaires ecossaises. Monk reussit 
a aneantir l’armee du parlement et a prendre la 
ville de Londres. Charles II monta sur le trone 
anglais en 1660. La franc-ma^onnerie re$ut le 
titre d'arl royal . Son chef Henri Jermyn fut de- 
core de Tordre de Bath , son surveillant dans ce 
temps-la se nommait Chretien Wren , Tarchitecte 
qui conduisit les travaux de la celebre eglise 
de St. Paul a Londres. L’assemblee generate de 
Tannee 1663 decreta une serie de reglements, 
tous conformes aux evenements qui venaient de 
se passer. Les grades superieurs furent main- 
tenus, et le nombre des membres s'augmenta 
journellement de neophytes sortis d^s families 
les plus considereesdupays. Cette circonstance 
decida pour toujours la preponderance des ma- 
sons acceptes sur les autres , et comme la franc- 
maconnerie n'eut plus a Iutter contre les tempe- 
tes politiques , les grades superieurs se tourne- 
rent de plus en plus vers les tendances univer- 
selles et humanitaires. Le culte general des 
arts et des sciences et la sociabilite sous des for- 
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mes nobles et elevees, voila quels devinrent 
peu a peu ses points de reunion. 

Une nouvelle circonstance exterieure vint 
completer cette direction, en donnant en Angle- 
terre un elan tout nouveau a l’architecture. L’in- 
cendie de 1666 detruisit 40,000 maisons et 86 
eglises de la ville de Londres. Les masons de 
la localitememene suffisant pas a la reconstruc- 
tion, on fut oblige d’en appeller de tous les co- 
tes. Les masons etrangers apporterent les in- 
stitutions particulieres 'de leurs loges qu’elles 
conserverent , mais sous Tautorite de la logo 
centrale, dirigee par son president, architecte de 
Teglise de St. Paul, Ch. Wren. 

Cette reunion accidentelle de la presidence 
generate de toutes les loges a Londres, avecla di- 
rection reelle de toutes les entreprises architec- 
toniques , crea pour les lo^es de Londres une 
sorte de droit d’egalite de rang vis-a-vis de la 
loge dTork ; tandisque celle-ci avait exer$ejus- 
qu’ici un droit de superiorite qui ne lui avait 
jamais ete conteste auparavant. 

La reconstruction dura 40 ans, jusqu’en 1708, 
et cette longue suprematie de la loge de Lon- 
dres, jointe au sejour de la cour dont la plupart 
des membres etaient franc-masons, finit par 
faire rentier la loge d’York toujours plus dans 
Tarriere-plan. 


Digitized by v^ooQle 


204 


Les ioges el ateliers ma^onniques de la ville 
de Londres eurent bientot a s’occuper de la 
solution d’un nouveau probleme politique. Le 
desir d’en venir a bout venait d’abord de leur 
attachement a la famille des Stuarts, et ensuite 
de l’influence jesuitique sur la franc-masonnerie, 
— influence qui est constatee historiquement , 
et qui amena parmi les franc-masons la grande 
dissention dont les traces depuis lors ne dispa- 
rurent jamais entierement. Tout cela contribua 
neanmoins essentiellement a la separation com- 
plete et prononcee des masons acceptes et des 
magons de metier , qui deja se tenaient eloignes 
les uns des autres pour le fond comme pour 
la forme. 

Les grades superieurs, comme nous l’avons 
deja dit plushaut, s’etaient presque transformes 
en une suite ou compagnonage de la famille des 
Stuarts , de telle sorte qu’il semblait que le cercle 
du developpement des peuples se fermait en 
revenant au point d’ou Ton etait parti. La feo- 
dalite etait sortie du compagnonage , et les Tern- 
pliers sortaient de la feodalite. La forme des 
Templiers passa aux grands vassaux anglais , et 
ils formerent, en vertu de cette organisation, 
le comite ou la section superieure de la franc- 
masonnerie royaliste. Cependant la plupart des 
families les plus considerables du pays avaient 
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quitte le catholicisme , et la classe moyenne de 
son cote appartenait presque exclusivement a 
1 egfise angiaise. Cette derniere surtout etait 
devenue d’un grand poids par le genie dlnigo 
Jones et de Chretien Wren, de sorteque beau- 
coup de ses membres etaient admis dans les 
grades superieurs. Tous ils professaient bien 
un grand attachement a la famille royale , mais 
le catholicisme n'etait plus Tame du corps ma- 
$onnique. L'avenement de Charles II au trone 
fut surtout le motif principal pour lequel la 
ma$onnerie accorda son plein droit au protes- 
tantisme, puisque le roi revint en Angleterre, 
protestant bien decide. 

C’est dans ce moment meme, que les Jesuites 
commen^aient a deployer une activite extra- 
ordinaire pour envelopper, TEurope entiere 
dans le filet deleur politique secrete. Ils etaient 
pour le pouvoir du pape, ce que les grades su- 
perieurs de la franc-ma^onnerie (ceux qui 
etaient bases sur les institutions desTempliers) 
avaient ete pour la monarchie angiaise. Eux 
aussi avaient choisi pour leur but une des formes 
du moyen-age , celle de l’ordre des Benedictins, 
afin de conserver sur le monde profane une 
action fibre dans toutes les directions neces- 
saires. Ils savaient reunir les institutions mona- 
cales avec les soins particuliers qu’exigeaient la 
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culture des sciences et Feducation de la jeqnesse . 
Avec cela il ne fallait pas que la tendance domi- 
nante d’alors, l’essai du de veloppement politique, 
restat etrangere a leur influence. Ils se glis- 
saient done sous toute sorte de pretextes dans 
les cours des princes ; ils devenaient leurs gou- 
verneurs et donnaient de cette maniere aux 
princes heritiers une predilection pour le pou- 
voir hierarchique du pape et de l’eglise catho- 
lique romaine. La ou ils ne reussissaient pas, 
ils s’emparaient des esprits bornes ou faibles de 
quelque membre d’une famille regnante , afin 
de trouver de la protection et d'assurer l’ascen- 
dant de Teducation que leurs couvents donnaient 
au peuple . 

Les Jesuites manquerent totalement de cette 
grandeur de la pensee et;du sentiment, et de 
ce mouvement de haute inspiration religieuse 
qui caracterisait les anciens Benedict ins. Ils 
montrerent en revanche une adresse et une 
energie qui avaient ete inconnues avant eux. 
La politique de presque tous les etats a souffert 
long-temps en voulant imiter leurs maximes, et 
cela principalement en matiere diplomatique. 
Le fondateur de cet ordre si important , merite 
cependant une place honorable dans Fhistoire 
de Thumanite. L’idee vitale des Jesuites contient 
en verite plutot la forme et la manifestation ex- 
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terieure de la religion chretienne , que son es- 
sence la plus profonde, mais elle a exerce ce- 
pendant une puissance pleinement constatee 
dans l’histoire et qui la fait encore survivre 
apres une existence de plus de trois siecles. 

Ignacede Loyola , de la province de Guipuz- 
coa, distingue comme page a la cour de Ferdi- 
nand et d’Isabelle, et plus tard comme officier 
intrepide de 1’armee de Charles V , avait trouve 
sa consolation et sa distraction dans une lecture 
des legendes des saints, qu'il avait faite durant 
une longue convalescence occasionnee par des 
blessures. 

L Inspiration s’empara de lui et il se sentit 
une vocation au martyre. II resolut un pelerinage 
a Jerusalem, deposa pour toujours son glaive et 
son poignard dans un couvent, y fit les voeux 
de chastete, de pauvrete, et commenca son 
pelerinage. 

Un jeune complet de huit jours auquel il se 
soumit dans une caverne pres de la ville de 
Manresa excita tellement son imagination, qu’il 
eut des visions qu'il prit pour des revelations. 
Il traversa l’ltalie pendant la peste de 1523 et 
son etat de maigreur etait tel, que tout le monde 
le fuyait le croyant malade , de sorte qu’il ris- 
quait perir de faim. L’esprit de l’Orient le pene- 
tra tellement a Jerusalem, ou il etait enfin arrive, 
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qu’il resta pendant plusieurs jours en priere a 
1’endroit ou le Chrit est mort crucifie. Son zele 
1’emporta et il voulut preeber devant le peuple; 
mais les Franciscains etablis dans la ville, pieins 
de jalousie , le firent saisir et transporter de 
force sur un vaisseau qui faisait voile pour 
l'Europe. 

II resolut apres cela de fonder un ordre , qui 
devrait soutenir la religion eatbolique. Ses con- 
naissances scientifiques a cette epoque (ou il 
comptait deja trente-trois ans), etaient nulles. 
Il apprit done le latin avec des efforts inouis, 
afin de pouvoir frequenter les colleges d’Alcala. 
A part ses etudes il preebait encore et c^ela avec 
un tel sueces , que l inquisition crut devoir 
lui interdire la predication. Dans la ville de Sala- 
manque il fut meme emprisonne a cause de ses 
predications , et force de nouveau d’y renoncer 
malgre sa defense spirituelle et pleine de pene- 
tration. L’an 1529 Tamena a Paris. Nilamisere, ni 
les privations les plus dures ne purent le sur- 
monter, et les lemons des plus celebresmembres 
des ecoles de cette ville finirent par lui donner 
ce dernier complement d’erndition , qui lui 
etait necessaire pour la realisation de son idee. 
Lui , cinq Espagnols et un Savoyard preterent 
sermentsurunehostie (1534) de renoncer, leurs 
etudes achevees , a toutes les choses mondaines. 
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Leur premier plan de retourner ensemble a Jeru- 
salem fut contrarie par le renouvellement de la 
guerre contre Ies Turcs , de sorte qulls firent 
le pelerinage de Rome, prechant, convertissant, 
soignant les malades et mendiant pour leur entre- 
tien. Us determinerent leur resolution, et se 
promirent de fonder un ordre qui devrait pro- 
teger l’autorite chancelante du pape contre le 
debordement du protestantisme. Le pape Paul III 
les re^ut avec d’autant plus d'attentionet de joie, 
que des manifestations semblables etaient de- 
venues chose assez rare, et il confirma Tordre 
dont Ignace fut nomine General (1540) < La societe 
de Jesus coinptait bientot plusieurs cehtaines de? 
membres de tons les etats et de tons les ages; 
son organisation fut entreprise et sa constitution 
re^ut une forme purement hierarchique. 

Le general etait a Rome * ses sous-generaux 
dans les provinces, et sous ceux-ci se trouvaient 
des dignitaires de plus ou moins d'importance, 
jusqu’au dernier frere de l’ordre. Une subordi- 
nation severe et des proces-verbaux rediges avec 
soin , contenant en resume Tactivite de chaque 
membre, placaient le general comme centre de 
la volonte et de Intelligence de l’ordre tout 
entier. Les receptions ne se faisaient qu’apresde 
longues consultations entre les anciens membres, 
et le temps des epreuves pendant lequel les supe- 
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rieurs examin&rent les gouts et les capacites des 
neophytes , etait assez long pour que l’on put 
a la fin designer une carriere convenable aux 
dispositions particulieres de chaque membre. 
Les plus adroits et les plus habiies etaient en- 
voyes dans les cours, eomme confesseurs ou 
comme gouverneurs de jeunes princes. Les plus 
savants obtenaient des places de professeurs ou 
de litterateurs. Les enthousiastes se faisaient 
missionnaires. Ceux qui avaient de la franchise 
et de la probite dans le caracter e occupaient des 
places dans la vie sociale dans lesquelles ces 
qualites se montraient Ie plus vivement possible, 
afin de gagner la confiance de la foule pour 
l’ordre meme. La pauvrete n'etait point une loi 
generate, mais l'obeissance I’etaitd’autantplus^ 
et il etait defendu d’accepter pour la vie des 
emplois, qui auraient detourne des interet^ de 
1’ordre. 

Ce fut cette pensee principale , de faciliter le 
plus possible a chacun 1’emploi de ses disposi- 
tions naturelles , et de les faire profiter aux in- 
terefes generaux de Tordre , qui donna a celui-ci 
ces succes assures et multiplies qui frappent tout 
le monde. Si le but des Jesuites eut ete un but 
general et bumanitaire en meme temps, et s'il 
n’etait point rest^ subordonne a des intentions 
plutot bierarchiques , il serait presqu’impossible 
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d’imaginer une forme plus convenable et mieux 
adaptee a 1’esprit humain. 

L’estime accordee au genie eleve de Ieur fon- 
dateur s’augmenta encore necessairement par la 
reconnaissance que leur porta le peuple, a une 
epoque ou les bons maitresetaientrares et pres- 
que toujours aux gages des riches et des puis- 
sants. Les Jesuites au contraire prouverent tou- 
jours le plus grand desinteressement dans l’en- 
seignement du peuple ; et ils lui rendirent par 
cela un bienfait vraiment chretien. Cette recon- 
naissance se manifesta surtout dans la preference 
que les masses accorderent aux confesseurs et 
aux predicateurs de l'ordre de Jesus. 

Cinquante ans suffirent pour repandre les 
Jesuites sur toute la surface du monde connu. 
En 1608 on compta deja 10,000, en 1710, 
20,000 freres Jesuites. Un de leurs premiers 
fondateurs, Xavier, Espagnol de naissance, par- 
tit comme missionnaire pour les Indes-orien- 
tales , pour Ceylan et le Japon , et termina sa 
carriere en Chine en 1552. Beaucoup d’autres le 
suivirent et allerent en Afrique ou en Amerique, 
tout en s’occupant en meme temps d'affaires 
commerciales. Ces entreprises, constamment 
exploitees dans l’interet de Tordre et les dons 
pieux arrivant de tous les cotes , finirent par lui 
procurer des ressources immenses qui ne con- 
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tribuerent pas peu a ses succes , de sorte que les 
Jesuites dominerent pendant deux siecles dans 
tout ce qui a rapport apx affaires politiques et a 
l’education publique. Le but sanctifia pour eux 
ies moyens, et ce principe les rendit invincibles. 

Leur lutte contre le protestantisme en Angle- 
terre avait deja commence sous Jacques I. La 
fameuse conspiration de 1605, decouverte avant 
son execution , leur fut attribute. Mais ce fut 
surtout apres le retour de Charles II et apres 
le manage de celui-ci avec une princesse catho- 
lique de Portugal (qui apportait Bombay comme 
dot), qu’ils se crurent en mesure de realiser le 
retablisse'ment du Oatholicisme sans avoir a ren/ 
tontrer trop d'opposition. Ils persuaderent aii 
frere du roi , Jacques due de York, de declarer 
publiquement son retour a l’eglise romaine. Son 
exemple fut suivi par plusieurs, et Charles meme 
publia bientot un acte d’indulgence generate en 
faveur des catholiques (1672). C’est alors ce- 
pendant que Tindignation generale eclata. Onf 
fut oblige de retirer Tacte d’indulgence et de le 
remplacer par le Test-act, d’apres lequel tout 
individu, voulant occuper un emploi public, 
devait a son serment ordinaire de fidelite en 
ajouter un autre, d'apres lequel il abjurait for- 
mellement la Croyance de la substantiation dans 
la scene, telle que la professe l’eglise romaine. 
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D’apres cela tous les catholiques devinrent in* 
capables de remplir des emplois publics , et le 
due de York lui-meme (1679) fut exdu de la 
succession du trone. Il dut done se refugier en 
Ecosse , entoure de Jesuites. 

La , il chercha a reunir dans une classe ma- 
connique superieure tout ce qu’il y avail de 
noblesse anglaise catholique, ou mecontente, ou 
indifferente envers Feglise anglicane. Sous son 
regne il retablit Tordre de St. Andre du chardon 
(St. Andre est le patron d’Ecosse et le chardon 
figure dans ses armoiries nationales) . 

La chambre des lords anglais dont beaucoup 
de membres appartenaient aux grades des freres 
superieurs, rejeta le bill d’exclusion que la 
chambre des communes avait vote contre Jac- 
ques. En revanche on adopta dans la meme annee 
Facte connu sous le nom de Facte d’Habeas cor- 
pus, ensuite duquel tout anglais arrete pour une 
cause quelconque, possede le droit d’etre inter- 
roge et juge dans le plus bref delai possible. 

Cette difference d’opinion diyisait le pays deja 
sous le regne de Charles II. Le parti du peuple 
obtint le nom de Whigs (nom qui etait anterieure- 
ment le surnom des freres fanatiques des con- 
venticules ecossais) ; le parti de la cour fut 
appelle Tory (e’est ainsi que Fon nommait an- 
terieurement les exterminateurs papistes) . Jac- 
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ques II monta sur le trone en 1683 , et son 
penchant pour le cathoiicisme se manifestant 
ouvertement par ses discours et ses actions , le 
pays entier se trouva bientot en agitation. 

Alors s'eveilla encore une fois Tancien esprit 
purement humanitaire des corporations macon- 
niques.Ch.Wren, leur premier president (1685), 
assembla tous les membres Ies plus cultives, et 
l’assemblee formula ainsi la tendance qu’elle 
voulait poursuivre a I’avenir: 

« Elle voulait diminuer les hainespolitiques; 
» elle voulait empecher que les dissentiments 
» en opinion religieuse n'eclatassent en inimi- 
» ties , et que la difference de rang, de connais- 
» sances et de nationality ne put degenerer en 
» scissions dangereuses . » 

Lorsque cependant Jacques II (1687) accorda 
une liberte de conscience complete a tous les 
partis religieux, ceux-ci ainsi que les franc- 
macons se diviserent ouvertement en deux 
camps decidement opposes, dont chacun ex- 
ploita les affaires politiques et intrigua pour le 
but qu'il voulait atteindre. L’un de ces partis 
entre les masons, le parti ecossais, ayant a sa 
tete les chevaliers de St. -Andre, tint absolument 
pour Jacques II , c’est-a-dire pour les Jesuites. 
Beaucoup de leurs formes furent reglees en 
majeure partie d’apres les vues etles intentions 
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des Jesuites. L’autre parti, le parti anglais, 
etait decide pour l’eloignement du roi catholique 
et pour l’avenement au trone de son gendre, le 
prince GuUlaume <T Orange. Ce dernier parti 
l’emporta comme le plus fort, et Guillaume 
monta sur le trone anglais en 1688. 

Les Jesuites etles freresecossaisne se crurent 
cependant pas vaincus. Guillaume de son cote 
s’assura des freres anglais , en se faisant franc- 
macon luirmeme et en confirmant de nouveau 
Ch. Wren dans sa dignite de premier president 
de la societe. 

Apres l’aehevement de 1’eglise de St.-Paul 
(1708) et dans l’&ge av&ce de Wren , beaucoup 
d’anciennes loges maconniques de Londres 
furent dissoutes, et il ne resta dans la societe 
que le grand nombre des masons acceptes. 
Comme le but de ceux-ci etait deja devenu un 
but purement moral , et comme l’assemblee 
generate d’York n'avait deja plus eu lieu depuis 
plusieurs annees , quatre loges de Londres , as- 
semblies a la fete de St.-Jean, se constituerent 
en 1717 comme grande-loge sous la direction 
d’un grand^maitre choisi par eiles, Antoine Say er . 
Elies se separerent formellement et publique- 
ment des masons de metier et declarerent le but 
pose par Wren comme le seul et veritable but 
de leur societe. On redigea d’apres le projet de 
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Jacques Anderson « le nouveau litre de la cons- 
titution anglaise » , qui fut public en 1723. La 
base de cet ouvrage est bien la constitution 
d’York, mais il contient cependant des innova- 
tions qui porteut atteinte aux anciennes libertes 
des freres masons. La nouvelle grande-loge an- 
glaise usurpa , entre autres, le droit de defendre 
la formation de toute loge qui n’aurait pas re$u 
la confirmation de celle de Londres. Les fonda- 
teurs etaient sans doute preoccupes par la pos- 
sibility de fonder un ordre de chevalerie pro- 
testante, et ils avaient en vue, comme nous le 
disionsplushaut, dobtenir qu’on leur cedat les 
biens sequestres de i’ancien ordre de St.-Andre. 
C est conformement a cette supposition tacite, 
qu’ils conserverent les formes hierarchiques de 
1’ordre des Templiers, comme les plus propres a 
ce but, et par une decision arbitrage, ils crurent 
devoir creer et assurer a l’ordre futur un point 
central d’existence. 

A cote de cette innovation, pour perpetuer le 
souvenir de leur ancienne influence, ainsi que 
celui de la fidelite des franc-masons au trdne, 
peut-etre meme pour foire regard er la cession 
des biens de l'ordre de St.-Andre, promise par 
Jacques II , comme une recompense qui leur 
etait bien due , ils conserverent dans le rituel 
des assemblies de loges , tous ces usages inven- 
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tes et adoptes au temps du protectorat de Crom- 
well , et qui alors servaient a couvrir de secret 
les plans du parti royaliste, mais qui etaient 
d’ailleurs entierement etrangers aux institutions 
des anciennes corporations ma^onniques. Les 
usages des anciennes assemblies architectoni- 
ques, furentdonc presqu entierement concentres 
dans le grade d'apprentif. Ceux des logeg roya- 
listes sous les Stuarts composerent le grade de 
maUre , et au milieu de ces deux grades une 
reunion de symboles des deux autres forma le 
grade de compagnon ; au temps de Cromwell 
c’etait le degre d’epreuve pour la fidelite roya- 
liste. 

Malgre toutes les imperfections que ce nou- 
veau systeme anglais renferme evidemment, il 
lui reste encore des tendances si belles et si 
sublimes sous des formes qui leur convenaient 
si bien , qu’une quantite de loges franc-macon- 
niques en Angleterre, en Europe, et en general 
dans toutes les parties du monde, se consti- 
tuerent aussitot d'apres le nouveau systeme an- 
glais et son organisme hierarchique, en se sub- 
divisant en grandes loges, loges provinciales et 
loges ordinaires. 

La circonstance cependant, que la nouvelle 
grande loge anglaise se posaitcomwe autorite le w 
githne et unique de la confrerk magonnique toute 

11 
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entiere , excita beaucoup de contradictions et de 
dissentiments dansles anciennes loges anglaises 
constitutes anterieurement. 

Ce fut d’abord la grande loge d J York qui de- 
clara ne rien vouloir sacrifier de ses anciennes 
prerogatives. Pareilles protestations furent faites 
par les grandes loges de YEeosse et de VMande. 
La nouvelle grande - maitrise anglaise s ! etant 
permis plusieurs changements arbitraires dans 
la symbolique et dans la liturgie maconnique, 
il en resulta meme, en 1759, que plusieurs loges 
de Londres se separerent d’elle ; puis, jointes 
a 1’ancienne loge d’York, elles etablirent une 
grande loge particuliere en se donnant le nom 
significant d'anciens macons et en appelant leur 
grande loge du nom de Lodge of antiquity. Les 
membres de cette association eviterent soigneu- 
sement de se trouver en un contact quelconque 
avec les novateurs. Leur constitution est bien 
la meme que celle des loges du nouveau rite an- 
glais , mais leur gradq, d’apprenti ne renferme 
absolument, que ce qui se trouve dans les an- 
ciennes traditions qui nous sont parvenues des 
corporations ma^onniques du moyen-age, c'est- 
a-dire, ce qui se trouve dans le troisieme docu- 
ment cite dans Introduction de cet ouvrage. 
Tout neophyte, en outre, doit professer la reli- 
gion cliretienne. Le nouveau systeme anglais 
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an contraire, restant fidele en cela au genie de 
la franc-maconnerie , permet de recevoir les 
hommes de toutes les convictions religieuses , 
pourvu qu’ils soient bons et honnetes. 

€e sentiment d'une tolerance si large et si 
genereuse trouva tant d’echo, qu'en 1740 l’An- 
gleterre comptait deja cent soixanle-dix loges 
du nonveau systeme anglais et qu’il avait deja 
ses grands-maitres provinciaux dans les Indes , 
en Amerique , dans beaucoup de pays eu- 
ropeens, et meme dans quelques-uns ou la 
religion catholique romaine dominait dans toute 
sa rigueur. 

Les statuts de la grande loge dTorfc etaient 
ceux qui demeuraient le plus conformes aux 
anciens systemes libres des corporations macon- 
niques. Neanmoins le but de la franc-macon- 
nerie moderne, but nouveau ou plus clairement 
exprime, exigea quelques changements analo- 
gues. 

La grande loge ecossaise considera la prospe- 
rite et Tagrandissement rapide des nouvelles 
loges anglaises comme une suite de la constitu- 
tion de sa grande-maftrise. Elle desira done Tin- 
troduire aussi dans son systeme. Mais la charge 
hereditaire de patron dont les corporations 
avaient honore William Sinclair (lors du depart 
de Jacques I er pour TAngleterre) , y mettait 
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obstacle; cependant celui-ci acceda au voeu ex- 
prime par les quatre loges d’Edimbourg reunies, 
en convoquant une assemblee generate pour le 
jour de Saint- Andre J756, dans la cbapelle de 
Marie a Edimbourg, lieu ordinaire des reunions 
de la grande-loge. La il renon^a solennellement 
a son droit de patronage, en presence de trente- 
deux loges dont les membres etaient tous ou 
presents ou represents par des deputations. La 
grande-maitrise fut etablie et Tancien patron 
W. Sinclair obtmt cette dignite pour un an. 
Six grands-dignitaires egalement elus pour ce 
temps, devaient l’assister dans ses travaux. On 
convint de ne plus tenir les assemblies le jour 
de la Saint -Jean (le 24 juin), mais plutot le 
50 novembre, jour de la fete de naissance de 
.Saint- Andre. La grande loge ecossaise conserva 
du reste une des anciennes prerogatives des 
corporations maconniques de ce pays : les auto- 
rites municipales. de la ville d’Edimbourg in- 
vitent toujours le grand -maitre de la loge a 
poser la pierre fondamentale de tout edifice pu- 
blic qui s’eleve dans cette ville. 

CTest ornes et precedes des emblemes ma$on- 
niques, que les membres et les dignitaires de 
la grande loge et ceux des autres ateliers se 
rendent en public a Templacement ou Tedifice 
doit s'elever. Le grand-maitre pose sur la pierre 
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fondamentale, de ses propres mains, Tequerre, 
la perpendieulaire et le niveau, et le cortege 
s’en retourne dans le meme ordre, apres la so- 
lennite. Le rituel des loges eeossaises est celui 
des anciens magons anglais. Les trois degree de 
Saint-Jean ne sont consideres dans ce systeme 
que comme des grades preparatoires aux grades 
sup4rieurs ecossais, ce qui reste des formalites 
necessaires aux temps dangereux de Cromwell. 

La grande loge de Danemark et celles de la 
Suede se rattachent a ce systeme. En Ecosse il 
comptait 207 loges & la fin du siecle passe, et le 
nombre de celles qui s’etaient constituees en 
Allemagne, en France et en Amerique, etait de 
65. La grande lbge irlandaise de Dublin adopta, 
en 1730, le nouveau systeme anglais avec Tan- 
eien rituel anglais. 

En France et en Italie, au contraire, il se 
forma une nouvelle branche de la maconnerie , 
qui se ressent evidemment de l’influence des 
Jesuites. Les lords qui partageaient' l'exil de 
Jacques //, ainsi que les Ecossais qui 9 etaient 
refugies a Rome a la suite du pretendant , n’a- 
bandonnerent point Tesperance de ramener la 
famille Stuart sur le trone anglais. Cette espe- 
rance, ils comptaient la mieux pouvoir realiser 
par une association secrete. Les Jesuites, en 
hommes habiles, profiterent de Toccasion favo- 
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rable pour s'assurer une plus grande influence 
dans les pays proteslants par la fondation meme 
d’une nouvelle branche de la ma^onnerie. En 
profitant des archives de quelques convene de 
1’Italie , en y ajoutant toute sorte de contes du 
temps des croisades et completant le reste par 
leur imagination, tout en exploitant les reveries 
des alchimistes du moyen-age , ils parvinrent a 
forger le systeme du clerical des Templiers. 

Balduin, dirent-ils, aurait employe des cha- 
noines dans le temple, avant meme que l’ordre 
des Templiers existat. Ceux-ci auraient decou- 
vert le feu sacre et acquis la connaissance des 
doctrines du christianisme primitif restees ca- 
chees jusque la. Ces chanoines, plus tard, au- 
raient forme la branche ecclesiastique de Tordre 
des Templiers , qui transmit a des elus sa con- 
naissance profonde des forces naturelles. Les 
trois grades de saint Jean, ainsi que le grade de 
maitre ecossais de la nouvelle franc-ma^onnerie 
anglaise, ne devaient etre que des preparations 
provisoires de la raison et de la volonte, qui fi- 
niraient par donner Taptitude necessaire pour 
saisir les intentions et les doctrines profondes 
dumystere clerical. Ce dernier n'etait commu- 
nique qu’aux elus entre tous ceux qui avaient ete 
appeles. 

De cette maniere il arriva peu a peu que Tal- 
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chimie, la conjuration des morts et le mysti- 
cisme gnostique remplacerent les plans et les 
secrets politiques des Stuarts et ces tendances 
entierement etrangeres a la franc-ma^onnerie 
n’aboutirent a rien autre qu'a fournir au jesui- 
tisme des instruments applicables en toutes 
circonstances. Le grade le plus eleve de cette 
singuliere societe fit une profession de foi telle 
qu’on l’exigeait dans les couvents. 

Connaissant le ooeur et l'esprit de l’homme , 
les Jesuites imaginerent une serie de grades in- 
fer ieurs, pour entretenir la curiosite des adeptes, 
et pour s’assurer de leur obeissance illimitee. 
C’est surtout cette derniere condition qu’ils exi- 
gerent avant de donner de l’avancement , pro- 
mettant du reste de nouvelles revelations dans 
chaque degre superieur. Leur systeme embrassa 
les grades suivans : i° l’apprenti ; 2° le compa- 
gnon; 3° le maitre de saint Jean, et 4° le maitre 
ecossais (c'est aussi de ces quatre premiers de- 
gres que le systeme ecossais d'Edimbourg se 
composait, les deux systemes anglais ne se com- 
posaient que des trois premiers) , puis venait 
5° Tancien maitre ecossais ou chevalier de Saint- 
Andre ; 6° le capitulaire provincial ( c’est a ce 
grade que commencaitle clericat des Templiers) 
appele de la Croix Rouge (embranchement avec 
le systeme des Rose-Croix) ; 7° le magus ou le 
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chevalier de la clarte ou de la turner e; ces der- 
niers renfermaient encore cinq divisions pro- 
gressives, dont la derniere se trouvait composee 
d epretres, c’est-a-dire d eJesuites, quidirigeaient 
le toutavec une parfaite connaissance de cause. 

De cette maniere, ils parvinrent a detourner 
Tame de la doctrine simple, pure et humani- 
taire de la ma^onnerie anglaise, et conduisirent 
enfin l’homme a cooperer a la construction du 
temple et du culte jesuitique, en le faisant pas- 
ser par dix degres pleins d’exaltation et feconds 
en egarements. 

Afin que la foi aux mysteres et le desir de les 
approfondir fussent . solidement etablis dans 
l’esprit de tous, on ajouta au systeme la doctrine 
de Vobeissance a des superieurs inconnus ; chefs 
qui se servaient de 1’ordre pour leurs vastes 
plans, et qui ne les communiquaient qu’au der- 
nier degre et cela meme seulement en partie. 
Pour le reste ils se trouvaient constamment me- 
langes incognito parmi les membres des degres 
inferieurs, qui crurent voir en eux des freres 
tout comme eux-memes. 

Comme les institutions monacales et les ten- 
dances ecclesiastiques de ce systeme ne pou- 
vaient convenir a tous les esprits, l’influence 
des Jesuites en fit naitre un autre , qui fut sur- 
tout goute en France, ou des souvenirs histori- 
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ques et un penchant predominant a la chevalerie 
du moyen-age venaient a leur aide : le systeme 
des Templiers seculiers ou celui de la stride ob- 
servance. La pensee fondamentale en est celle- 
ci : « La confrerie franc-ma^onnique n’est autre 
» chose qu’une continuation de l’ordre des Tem- 
» pliers, qui a ete propage par plusieurs de ses 
» membres, refugies en Ecosse pour leur surete 
*> personnelle. » 

Les quatre premiers degres etaient ceux du 
systeme ecossais , le cinquieme comprenait les 
novices comme degre preparatoire de cet ordre. 
Ensuite venait le veritable degre de chewier 
du Temple, dont le rapport avec le systeme cle- 
rical est prouve par son nom meme : fratres mi- 
li tares ad Cap . gen. pertinentes. II se divisa en 
trois classes : armiger, socius , eques . Le sep- 
tieme degre etait celui d* eques professus , et c’est 
ici qu’avait lieu la fusion avec le systeme cle- 
rical. 

Pour repondre le plus possible aux intentions 
hierarchiques du systeme, on divisa les pays sur 
lesquels il regnait en neuf provinces , savoir : 
1° la Basse Allemagne, la Pologne et la Prusse ; 
2° TAuvergne; 3° TOccitanie (la France de 
l'Est) ; 4° lltalie et la Grece ; 5° la Bourgogne 
et la Suisse ; 6° la Haute Allemagne ; 7° TAu- 
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triche et la Lombardie ; 8° la Russie ; 9° la 
Suede. 

La grande loge directoriale de la stride ob- 
servance etait a Brunswick , sous les yeux du 
grand-maitre le due Ferdinand de Brunswick 
(1782 a 1792), apres lui ce fut le prince Charles 
de Hesse. Chaque province avait son general 
[Heermeister) , un chapitre provincial, plusieurs 
primaries, prefectures et commanderies , institu- 
tions et designations propres a l’ancien ordre 
des Templiers. Les trois degres de Saint-Jean 
composerent ensemble les loges franc-magon- 
hiques proprement dites. Elies avaient leur 
maWte-president (venerable, Meister vom Stuhl), 
six officiers, deux surveillants (le plus ancien 
etait premier, l’autre second surveillant) , un 
orateur, un secretaire, un aumonier et un treso - 
rier. Ces sept dignites existerent deja dans les 
anciennes loges. Les grands ateliers ont encore 
deux officiers de plus, un maitre des ceremonies 
et un administrateur de la loge, de sorte que le 
nombre des officiers monte a neuf. Lorsque la 
loge est nombreuse, un preparateur est adjoint 
au maitre des ceremonies, pour preparer les 
neophytes, et un bibliothecaire pour aider a l’ad- 
ministrateur de la loge. 

Toutes ces charges sont etablies dans le veri- 
table sens de l’ancienne et veritable franc-ma- 
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connerie ; mais il y a outre cela celui du nmtre 
depute (deputirten-meister) de la stricte ob- 
servance , qui a une tendance purement hierar- 
chique. 

Ce dernier doit, d’apresle systeme, veiller 
sur les droits d’autorite des grades superieurs, 
dont les membres occupent ordinairement les 
places d’officiers , afin d’exercer la plus grande 
influence sur les conclusions a adopter par la 
loge, sur 1’avancement des membres. 

Pour rappeler restitution des anciennes lo- 
ges maconniques , ainsi que le sejour des Tem- 
pliers dans FOrient et les relations de la ma$on- 
nerie avec la religion, la puissance d'action 
eentrale dans cbaque loge s’appelle son Orient 
(le maitre, dans les anciennes loges, etait place 
pres de la fenetre orientale), chaque grande loge 
s’appelle le Grand-Orient, et toutes les lettres , 
les proces-verbaux et autres envois sont adres- 
ses : « a la loge N. N. a I’Orient de N. N. » 

Le systeme de la stricte observance appele ainsi 
a cause de la subordination severe et monacale 
qui y regnait , en opposition avec les system 
liberaux d’origine anglais nomines ceu^ 
servance large (lata, late, observar ' ^ ies 

dant long-temps les intention -AdeTob- 

inconnus, Sous le non r cachapen- 

uS ^etes des chefs 
^ensremarquable del’al- 

" <SIft e etdes mysteres du rose- 


chimie, du mysti^ 
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Croix qui y etaient cultives. Cependant en Alte- 
magne meme le systeme clerical n’exista que cinq 
ans dans toute sa rigoeur, savoir de 1 767 jusqu’en 
1772, et lorsqu’enfin l’extravagance et l'enthou- 
siasme outre s’evanouirent, lorsque la mefiance 
s’eveilla contre les chefs inconnus et leurs mise- 
rables delegues qui furent souvent honteusement 
demasques, alors on comments dans ce pays un 
rapprochement du systeme de la stricte obser- 
vance avec l’esprit plus pur et plus ma^onnique 
des loges anglaises. On choisit le due Ferdinand 
de Brunswick (1772) pour grand-maitre general 
die toutes les loges de la stricte observance . 

En France aussi l’attention publique s’eveilla 
sur l’etude et Fessence de ce systeme ; on voulut 
savoir s’il renfermait une science abstraite , ou 
bien la doctrine d'une morale pure (stoicienne), 
ou enfin s’il contenait des connaissances secretes 
de Tart , de Fhistoire ou de la science en general. 
Les loges francaises des Templiers se reunirent 
a Lyon (1778) dans un convent particular, et l’on 
entreprit la revision totale de leur systeme, qui 
fit naitre un nouveau projet de constitution in- 
titule : Code maconnique des loges reunies et 
RECrtFiEfis de France , tel quit a ete approuve 
par les deputes des directoires de France an con - 
vent national de Lyon . La premiere partie de 
cet acte embrasse les trois degres de St. Jean et 
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le degre ecossais ; la seconde , la « regula equi- 
tum beneficiorum civitatis saneke » . 

Cette demarche donna aussi Timpulsion aux lo- 
ges allemandes de la stride observance, et elles 
examinerent de leur cote le systeme entier des 
Templiers, afin de retoumer a la simplicity 
de l’ancienne maconnerie anglaise , dans le cas 
ou Ton remarquerait dans les systemes hierar- 
chiques de fausses tendances. Le due de Bruns- 
wick, serieusement preoccupe de reconnaitre 
rorigine , l’idee fondamentale et le but de la 
franc-maconnerie , et accedant au voeu exprime 
par les loges , convoqua un eongres general de 
tens les franc-magons a Wilhelmsbad . La pre- 
miere assembles eut lieu le 16 juillet 1782. 
Toutes les loges et tous les grands-officiers de 
toutes les provinces s’y trouverent, ainsi que 
beaucoup de deputes, le due meme , et beau- 
coup de deputations des loges fran$aises appar- 
tenant a ce systeme. 

Apres trente seances ei sur la proposition 
des deputes francais de la province de Bour- 
gogne , l’assemblee formula ses vues dans la de- 
claration suivante : 

t Que les franc-macons modemes n etaient 
» nullement les veritables et simples successeurs 
» des Templiers , et qu’ils ne pouvaient l’etre 
» comme dignes franc-masons des trois grades 
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» gymboliques. Malgre cela Fassemblee decide 
» qu’un enseignement historique sur Fordre des 
» Templiers sera ajoute et incorpore au dernier 
» grade de son systeme » . 

Voila done les bases du nouveau systeme rec- 
tify de la franc-magonnerie ecossaise , dontle but 
est la charite . Ce systeme ne fut d'abord adopte 
que par les loges de la province de Bourgogne, 
et il ne se repandit que plustard surune grande 
partie de la Suisse . Les loges allemandes appar- 
tenant au systeme des Templiers, continuerent 
a se tenir a l’observance stricte, en y apportant 
seulement les changements dont nous avons 
parle plus haut pour la division des provinces 
(p. 225). Le code de Lion de son cote donne 
une autre division en neuf provinces, savoir 1) 
TArragonie , 2) FAuvergne , 3) l’Occitanie avec 
le Languedoc, 4) Leon, 5) la Bourgogne (avec 
la Suisse) , 6) la Grande-Bretagne, 7) la basse 
Allemagne entre FOder et FElbe, 8) la haute 
Allemagne , FItalie et la Sicile , 9) la Grece et 
FArchipel. 

L ’organisation exterieure qui etablit Funion 
etFensemblc des parties de ce systeme, esttra- 
vaillee avec soin , et conformement a un vaste 
plan. La liaison interieure, fondee sur la position 
des employes et les prerogatives des chapitres , 
prouve une grande habilete. Le tout ressemble 
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a an systeme de nerfs, dont les ramifications de- 
li cates s’etendent depuis l’organe central de la 
vie, le convent-general, jusqu’a la peripherie la 
plus eloignee de l’organisme, pour communi- 
quer le mouvementa toutes les parties du corps, 
et pour ramener a une conscience generate et 
commune les impressions revues et les observa- 
tions faites par une partie quelconque placee en 
dehors du centre. 

Un aper^u de cette organisation va servir a 
prouver ce que nous avons avance ; La tete du 
systeme est le grand-ma/Ure en chef , a ses cotes 
se trouve le convent general. Chaque province 
est dirigee par un grand-maitre provincial, sou- 
tenu par son chapitre provincial. Plusieurs de 
ces chapitres reunis, appartenant au meme etat 
ou a la meme langue , peuvent former un con- 
vent national. L ’Auvergne, l’Occitanie et la 
Bourgogne, par exemple, foment le convent 
national de France. La Suisse, a cause de sa 
constitution federative et republicaine, forme 
egalement un convent national, quoiqu’apparte- 
nant a la province de Bourgogne. La ou le con- 
vent national se rassemble il est preside par un 
grand-maitre national. 

Chaque province , pour etre parfaitement or- 
ganisee, doit avoir trois grandes prieuries avec 
autant de chapitres. Ces chapitres de prieure 
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portent, vis-a-vis des loges ordinaires de Saint- 
Jean, ie titre de directoire ecossais . La Suisse a 
un directoire de cette categorfe. Les delegues 
de ces chapitres doivent former le chapitre pro- 
vincial. 

Laprieurie doit contenir six prefectures si elle 
est au complet. II suffit cependant de deux pre- 
fectures pour la formation de la prieurie. D’un 
autre cote , le nombre des prefectures compo- 
sant la meme prieurie pourra aller jusqu’a neuf r 
dans le cas ou le nombre des membres macons 
augmenterait considerablement. Le prefet avec 
son chapitre, se trouve a la tete d'une prefec- 
ture appelee grande loge ecossaise , vis-a-vis des 
loges ordinaires de Saint-Jean. Les deteguesdu 
chapitre de la prefecture ferment le chapitre 
de prieure. Chaque prefecture complete doit 
compter neuf commanderies ( dont trois cepen- 
dant suffisentpour former un chapitre de prefec- 
ture). Chaque commanderie consiste au moins 
en cinq et au plus en neuf chevaliers de la ville 
sainte, dont le chef est commandeur. Ce der- 
nier est en meme temps le chef legal et inamo - 
vible de twites les loges de Saint- Jean de la 
commanderie, portent le titre de mcAtre deputt. 
Les loges franc-mafonniques, y compris les trois 
degres de Saint- Jean et le grade ecossais sont les 
pepinieres du saint ordre. 
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L’ordre entier, d’apres le systeme rectifie, 
consiste en cinq degres, les trois premiers de 
Saint- Jean (apprenti, compagnon etmaitre), le 
maitre ecossais et le chevalier de la ville sainte 
ou de la charite . Ce dernier se divise en trois 
classes, selon la position sociale des individus : 
clerici [chevaliers reguliers ) ; rrdlites [chevaliers 
nUlitaires); equites cives sanctce civitatis [cheva- 
liers civils ). Pour les fonctions de l’ordre on 
peut elire des compagnons d’armes, armigeri , 
dans le sens des compagnons libres de la feoda- 
lite et q;ui pourtant ne portaient pas encore le 
titre de chevalier. Avant la reception a ce der- 
nier degre , le recipiendaire doit faire son no- 
viciat pendant lequel il porte le titre d'ecuyer, ar - 
miger, et cela dans le sens de cette meme institu- 
tion dans la chevalerie du moyen-age. Le but 
total de Tordre fut concentre dans la charite, (d'a- 
pres le modelede9 chevaliers de Saint-Jean), ce- 
pendant avec les formes des chevaliers du Tem- 
ple. On devait s’attacher a fonder dans les 
chefs-lieux des prefectures et des commanderies 
autant d’etablissements de charite que possible, 
et surtout des hospices , a l'entretien desquels 
devaient servir les revenus de l'ordre que Ton 
administrait conscienCieusement. Le code de 
Lyon dit a cet egard : « La stride observance de 
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Tordre est Tantieme regie de ScUnt-Bemhard , 

DECIMUS PANIS PAUPERIBUS DETUR. » 

Les hospices, conformement aux usages des 
chevaliers de St. Jean et du Temple, en meme 
temps qu’ils servaient de refuge au pauvre , de- 
vaient etre le sejour commun des membres di- 
gnitaires du supreme degre de l’ordre. L’hos- 
pice des Grand - dignitaires provinciaux portait 
le nom distinctif de Temple . 

La tendance philanthropique de ce systeme 
rectifie ne peut done qu’inspirer un respect sin- 
cere, surtout en se rappellant Fafifreuse misere 
qui pesait sur la France sous Louis XV, et le 
manque total de charite et de commiseration 
pour les souffrances du peuple , qui caracteri- 
sait les employes superieurs de sa cour* Les 
membres de Tordre adoucirent bien des mal- 
heurs du pauvre et cela dans un moment ou 
beaucoups’en fallait que l’etatemployat, comme 
de nos temps , les moyens dont il peut disposer 
a soulager rhumanite souffrante. Outre cela , le 
systeme rectifie se distingua avantageusement des 
1 'entree, parTinterpretation pure et humanitaire 
de ses rites liturgiques. 

Les grades superieurs de la stricte obser- 
vance de beaucoupde loges, (enAllemagne tout 
comme en France) re$urent au contraire a bras 
ouverts, les idees embrouillees de la science 
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soi disant secrete. La cabalistique , le degre et 
les idees sublimes du Rose-croix, formaient le 
fond de toutes ces illusions passageres. Plus 
tard ces deux tendances firent place a celles des 
illumines . 

La cabale (Kaballa) estun e&saidesjuifs savants, 
habitants l’Egypte ( probablement du temps des 
Therapeutes), qui se proposerent d’expliquer la 
creation ou formation du monde par une emana- 
tion de ladivinitevLeur supposition fondamentale 
et essentielle etait: Mdise aurait depose dans ses 
livres de la loi les verites les plus secretes. La 
plupart de ses expressions ne seraient applicables 
que dans un sens symbolique. II faudrait une 
clef pour en decouvrir le seul sens vrai et pro- 
fond. Celui qui possederait cette clef, parvien- 
drait infalliblement a la connaissance des plus 
mysterieux effets de la nature, de ces effets tels 
que le monde cache des esprits les a produits 
sans cette clef, toute observation et tout examen 
des effets exterieurs de la nature serait insuffi- 
sant, quelque soit le degre d’intelligence etde 
penetration de Tobservateur. Molse n’aurait don- 
ne la solution de cet enigme que verbalement et 
seulement aux plus anciens du peuple, pour 
qu'ils pussent la propager en observant les me- 
mes precautions. Cette doctrine secrete aurait 
done ete conservee par une serie d’inities, et 
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surtout par Haggee et Zacharie ; ceux-ci auraient 
conserve tous ces secrets de la Caballa, qui s’e- 
taient presque perdus parmi les juifs au temps 
de la captivite babylonienne; Esdras l’aurait 
re$u par ce moyen et conserve par Tecriture. 

L’histoire prouve eependant que deux siecles 
a peu pres apres le Christ, deux juifs savants, (le 
rabbin Akihbah et son disciple Simeon Ben Jo- 
chai), composerent les deux chapitres principaux 
de la Caballa, Jezirah et Sohar. Tous les juifs sa- 
vants appartenant a cette epoque, eprouverent 
le besoin d’entreprendre une interpretation al- 
legorique des livres de Moise, dans l’interet 
meme de leur religion menacee de toutes parts. 
Ce travail aurait dA prouver que les doctrines 
de Moise n’etaient autre chose que la source 
primitive de tous les systemes philosophiques 
des Grecs. 

Les occasions nemanquerent pasdu reste. La 
philosophic indienne surtout, devenue en vogue 
a Alexandrie , et le melange si varie de tous les 
philosophismes grecs, donnerent assez sujet, de 
revetir toute opinion d’une forme soit-disant pro- 
fonde. Pour cela, on n’avaitdanslelangagescien- 
tifique , qu’a isoler une expression quelconque 
de Tensemble et de ses dependances, puis a lui 
supposer un sens symbolique. Rabbi Akibha et 
Simeon Ben Jochai employerent cette methode. 
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surtout pour ce qui regarde les expressions con- 
tenues dans les enseignements de Moise, de Pytha- 
gore et desNeoplatoniciens. Ils voulurent prou- 
ver aux intelligences avancees et leur faire 
adopter l’opinion, que Pythagoreet Platon, dont 
les idees mystiques captivaient la majorite des 
homines pensants , n’auraient rien fait que de 
developper enpartie, ce que Moise auraitrevele 
dans son entier au peuple (f Israel. 

La base pure de la doctrine de Pythagore etait 
la pensee : « (pie le monde est rationnellement 
» ordonne par Dieu. » Le caractere rationnel 
du monde consisterait, d’un cote, dans les pro- 
portions harmoniques entre les differentes par- 
ties d’une chose ewistante, comme, par exemple, 
dans le melange harmonique des forces yitales 
du corps; et de Tautre cote, dans la mesure har - 
monique des differents degres de transformations 
par lesquelles passe une chose qui devient , 
comme , par exemple , dans le changement 
harmonique des saisons , coincidant ayec les 
deyeloppements de la plante. La proportion 
harmonique dans ce qui existe en est V essence 
(Wesen) ; la mesure harmonique dans tout ce 
qui yient a Inexistence en est la loi. 

Essence et loi ne peuvent etre compris avec 
justesse et avec conviction que d’une seule ma- 
niere, disait Pythagore, c*est-a-dire mathemati - 


Digitized by 



238 

quement. La loi d’une force qui agit rationnel- 
lement n’est parfaitement comprise que dans 
f arithmetique ; Tessence de ce qui est produit 
rationnellement ne peut etre parfaitement com- 
prise que dans la geometrie. Tout dans le monde 
a ete dispose par la divinite selon des propor- 
tions harmoniques. Toute chose trouve done sa 
veritable expression dans un nombre qui repond 
parfaitement a Tharmonie qui lui est propre, a 
son existence rationnelle en accord avec Texis- 
tence du reste du monde. Celui seulement qui 
trouve ce nombre, connait parfaitement la chose. 

Dieu lui-meme est purement esprit. Mais 
pour penetrer la matiere et pouvoir la faconner 
selon ses intentions, il s’enveloppe d’un feu 
aerien , qui depuis le centre , penetre comme 
force vitale tout le monde materiel, et lui donne 
exterieurement la forme arrondie du ciel etoile. 
C’est dans le feu vital que reside Tbarmonie des 
forces de vie , et lorsqu’il penetre les ames hu- 
maines, il les eclairede maniere a leur donner 
la connaissance la plus intime de toute Ghose. 
La Cabale , au lieu de considerer dans les nom- 
bres ce sens qui devait conduire a la connais- 
sance des choscs, s’imagina que les nombres 
memes pouvaient aussi suffire a la production 
des choses. Cette erreur fut la source de Tart 
mystique de renchantement et des nombres. 
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ainsi que de la superstition astrologique , qui 
voulut connaitre i'avenir par les constellations 
et le mouvement des planetes. Avec cela on se 
preoccupait encore de la croyance, (venue des 
Indes) auxesprits etaux demons. On les croyait 
des emanations de la force divine et Ton pensait 
que leur influence et leur action se repandaient 
sur tout ce qui existe dans la nature. Its rera- 
plissaient les elements, les corps celestes et les 
plantes ; chaque homme meme en avait un k son 
cote. Gelui qui aurait pu reconnaitre les verita- 
bles nombres et les figures geometriques expri- 
mant les forces naturelles, et qui aurait su pro- 
noncer certaines formules mysterieuses, devait 
obtenir sur ces esprits un pouvoir qui le mettait 
a meme de s’en servir selon ses propres inten- 
tions, ou d’annuller leur influence ! 

Paracelsus Eremita , natif d’Eiusiedlen , ne a 
la fin du quinzieme siecle , fut le chef de la ca- 
bale et voulut faire de la medecine, par ce moyen, 
un art infaillible. Une grande quantite de me- 
decins consideres suivirent son exemple et il se 
forma une societeparticuliere, composee d’adep- 
tes, qui contribua en efifet a Tavancement de la 
medecine, dans la theorie comme dans la prati- 
que, mais qui, d'un autre cote, s’occupait d'al- 
chymie, de magie et de theosophie cabalisti- 
que. 
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Cette societe se repandit encore davantage 
vers la seconde moitie du seizieme siecle et prit 
Ie nom de Rose-croix en vertu d’un $ingulier 
malentendu. 

Un savant ecclesiastique wurtembergois, Fo- 
lentin Andre , ennemi declare de toutes ces 
reveries et egarements de la theosophie et de 
l’alchymie, coroposa deux poemes satyriques , 
l*un portant le titre : « les noces chimiques de 
ChrStien Rosenkreuz , (imprime a Ratisbonne 
1603), et l’autre : «la reforme universelle et 
generale du monde entier, et la farm fralerni- 
tatis des Rose-croix (Ratisbonne 1614), 

Les recits aventureux renfermes dans ces 
deux productions satyriques, exercerent une 
telle influence sur la credulite des alchymistes 
et des theosophes de cette epoque , que la so- 
ciete toute entiere des reveurs cabalistiques se 
donna le titre de rose-croix . 

Le feu follet de la cabalistique et de l*art du 
rose croix, fut cependant bientot eclipse par le 
progres des sciences, surtoutde la philosopbie 
et des sciences naturelles. Ce ne fut que vers le 
milieu du siecle passe que ces reveries theoso- 
phiques se montrerent encore une fois pour ser- 
viraux plans des Jesuites, qui les introduisirent, 
comme il est incontestable, dans les grades su- 
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perieurs des systemes franc -masons selon le 
rite des Templiers. 

Les grades superieurs de la franc-ma^onne- 
rie, fondee an benefice de la famille des Stuarts, 
avaient perdu leur interet et leur importance 
politique. 11 en resulta une lacune que seulement 
une main adroite pouvait combler en y substi- 
tuant quelque chose d’attr^yant, car les preoc- 
cupations politiques, aussi bien que la participa- 
tion des intelligences elevees aux affaires publi- 
ques, etaient presque nulles en France comme 
en Allemagne. Les masons les plus actifs trou- 
vaient une sorte de compensation dans les as- 
semblies des loges, ou Ton commencait a mon- 
trer un interet de plus en plus vif pour un but 
commun ; interet quisemanifestaiten outre sous 
les formes artrayantes et pleines de dignite de 
la ma^onnerie. 

Cesmemes formes venaient encore au devant de 
cedesir religieux, quisetournaitversla lumiere 
du monde invisible, et qui s’etait toujours pro- 
page dans les loges depuis F epoque la meil- 
leure du moyen-age. 

Les Jesuites commencerent a tirer parti de 
ces circonstances dans la seconde moitie du 
siecle passe, et voulurent profiter du secret de 
la franc-ma^onnerie, pour se cacher eux memes 
sous son voile dans les pays d'ou on les avait 

12 
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chasses. Mais pour cacher ce but, le plus longr 
temps possible aux veritables franc - macons, 
ils ajouterent ces nouveaux grades superieurs 
a ceux de St.-Jean, et pronairent de communi- 
quer peu a peu et par degres les secrets les plus 
profonds de la connaissance de Dieu et de la 
nature. Cette initiation progressive aux vues 
theosopbiques devait meme chez les freres pro- 
testants, les rendre plus indifferents a leur doc^ 
trine religieuse , celle - ci etant representee 
comme une chose purement exterieure et forr 
melle, en comparaison de la veritable relir 
gion. 

L’ordre des Jesuites fut aboli en Portugal en 
1759. Leurs biens furent confisques , beaucoup 
de membres mis en prison, etapresy avoir peri 
en grand nombre , on renvoya les survivants en 
Italie. 

En France leur jugement eut lieu en 1762 et ils 
furent bannis. Ils obtinrent cependant un adou- 
cissement a ce jugement en ce qu’ils purent Tes- 
ter en France comme simples particuliers mais 
non plus comme societe, et ils etaient obliges de 
se conformer entierement aux lois du pays. 

Plusieurs parmi eux, conserverent encore 
apres ce moment des emplois tres-importants, 
telsquedes places de confesseur des princes, et 
la mode se soutint dans les grandes maisons de 
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voir ces ci-devant Jesuites comme habitues de 
la bonne societe. 

En Espagne, Tan 1767, tous les colleges des 
Jesuites furent entoures de troupes , qui en 
firent sortir tous les membres, et sur des cha- 
riots les conduisirent la meme nuitvers des ports 
de mer designes, sur la cote orientate du 
royaume, ou on les fit embarquer pour l’ltalie. 
Pareille chose se passa dans les colonies 4 . Le 
gouvernement espagnol confisqua leurs biens, 
qui selon eertaines donnees montaient a une 
valeur de 77 millions de piastres. 

Naples et Parme suivirent cet exemple, et 
bientot apres , Clement XIV devenu pape, par 
rinfiuence de la France et de l’Espagne abolit 
formellement l’ordre des Jesuites. 

(Ce ne fut qu’en 1814 que Pie VII les retaMit 
par la bulle : « Sollicitudo omnium ecclesia- 
rum » ). 

C’est a cette epoque de Tabolition des Jesui- 
tes que se formerent les deux systemes des 
Templiers, celui de la stricte observance et ce- 
lui du clericat. 1673 vit naitre a Altenburg pres 
de Jena le premier de ces systemes , introduit 


1 En Mexique, entre autres, on en expulsa 700, et plus de 
2,000 se refugierent dan9 1’ilede Corse, ou ils vecurent che- 
tivement. 
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par le baron de Hund et son aide le juif alle- 
mand Leicht qui avait pris le nom de Johnson. 

Le premier predicateur de la cour de Darm- 
stadt, Stark , etablit le second en 1767. La ten- 
dance hierarchique etclericale ne peut etre me- 
connue ni dans l’un ni dans l'autre ; le moment 
de leur saissance , ainsi que le principe de To- 
beissance envers les chefs inconnus , ensuite 
leurs efforts pour fonder des hospices et des 
temples provinciaux , tout en s’appuyant sur la 
franc-ma^onnerie , sont trop en rapport avec 
les bases du Jesuitisme , pour que Ton puisse 
se meprendre sur la nature de ces systemes. 
Une autre deviation du but simple et noble de 
la franc-ma^onnerie fut l’ordre des Illumines , 
fonde par Adam Weishaupt alors professeur a 
Tuniversite dlngolstadt (1776). 

Son but etait de combattre le catbolicisme 
orthodoxe qui a cette epoque s’opposait a tout 
ce qui pouvait repandre sur la Baviere et TAlle- 
magne meridionale la civilisation ou les lumie- 
res. Youlant engager la lutte avec avantage , 
Weishaupt ne crut pouvoir choisurde formes 
plus convenables pour lorganisation de sa so- 
ciete que celles des Jesuites memes. Son or- 
ganisation devint une hierarchie, et sa de- 
vise fut : « Le but sanctifie les moyens » . 

Le fondateur de Tordre des illumines se pro- 
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posait de reformer le monde sous Le rapport 
politique et religieux. La croyance naturelle 
en Dieu, le Deisme, derail remplacer le Chris- 
tianisme, et l’independance naturelle et innee 
de rindividualite humaine derail prendrela place 
de la soumission et de la subordination civile. 

II engagea ses partisans a une obeissance 
aveugle et sans restriction, fit de Tun 1’espion 
des autres, et s’effor^a de prourer que son 
nouvel ordre ne derivait pas seulement de la 
franc-maconnerie, dont il etait l’expression la 
plus complete, mais encore directement des 
anckns mysteres ; cette tactique derail en tou- 
rer sa creation du nimbe de l’antiquite. 

Le mystere dont son but etait entoure , et 
Peclat des different® degres de son ordre ba- 
ses sur le dereloppement des facultes intel- 
lect elles , seduisirent bien des hommes d’un 
coeur noble. L ’influence des Illumines s’eten- 
dit rapidement, et meme des princes com- 
menc£rent a se laisser entrainer dans leur as- 
sociation. 

Parmi cesderniers etait le due Ernest de Gotha, 
protestant de confession, et Charles de Dalberg, 
plus tard prince-primat. Desmembres distingues 
du clerge protestant et du clerge catholique se fi- 
rent aussi recevoir, entraines surtout par le parti- 
san le plus zele de Weishaupt, le baron de Knig- 
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ge qui les persuada « que c’etait dans Tor- 
» dre qu’ils trouveraient la yraie doctrine du 
» Christ dans toute sa purete » . La desunion sur- 
venue entre ces deux hommes devoila les tendan- 
ces et la nature de rilluminatisme, qui fut aboli 
par le gouvernement bavarois (1785) comme 
coupable de haute-trahison. Weishaupt, dont la 
tete avait ete mise a prix , trouva un accueil 
honorable chez le due Ernest de Gotha dans les 
etats duquel il s’etait refugie. Les gonver- 
nements du Nord de 1’Allemagne firent peu 
detention aux representations de la Baviere. 
L’illuminatisme se refugia meme dans les lo- 
ges franc-ma^onniques de quelques localites, et 
ses principes y agirent jusqu’au moment ou il 
sembla que les grands evenements survenus 
a la fin du siecle passe et au commencement 
du notre, allaient rendre inutiles ses efforts. 
La base de cet ordre etait sans doute une grande 
idee, embrassant Thumanite entiere, mais 
malheureusement pour elle, elle se revetit 
d une forme trop etrange et son execution pra- 
tique appuyait trop sur Tarbitraire. 

La plupart des loges franchises et allemandes 
souffraient a cette epoque par l’envahissement 
de formes et d'elements etrangers a la franc- 
ma^onnerie. Le convent de Wilhelmsbad avait 
bien fait quelques pas dans la carriers desame- 
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liorations et des reformes , mais ses efforts res- 
taient sans succes , jusqu a ce que trois nouveaux 
systemes , tous les trois tendant , ainsi que le 
systeme ecossais rectifie , a une reformation 
de la frmc-mafotmerie , naquirent en Alle- 
magne. Tous les trois ils depasserent le systeme 
rectifies par leur tendance radicale, qui voulait 
epurer les loges de tout ce qu’il y aurait d’etran- 
ger a la ma^onnerie et se rapprochait sous ce 
rapport plutot du vieux rite anglais. Ces trois 
systemes sont le systeme eclectique , ainsi que 
ceux de Schrceder et de Fessler . 

Le premier prit naissance apres le convent 
deWilhelmsbad, en 1783, et on ledutaux efforts 
de plusieurs freres eclaires, qui le composerent 
de ce qu’il y avail de mieux dans les systemes 
existants jusqu’alors, et qui en retrancherent ce 
qu’ils pouvaient contenir de nuisible a la franc- 
ma^onnerie. Ils reconnurent que les causes 
suivantes tendaient a produire la decadence de 
celle-ci : 

«Le melange de la franc-ma^onnerie avec 
» des intentions qui lui sont tout-a-fait etran- 
» geres, et avec des doctrines qui n*ont pas le 
» sens commun ; 

« L'introduction par fraude d’une constitution 
» bierarchique ; 

« La manie de cbercher des mysteres , la ou 
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» il ny en a pas, et d'en faire commerce, soit 
» pour se donner de l’importance, soit par 
» d’autres interets ; 

« Le defaut d’influence exterieure et pratique 
» de la fran£-ma$onnerie sur le bien de l’hu- 
» manite. » 

Le but principal de la nouvelle constitution 
etait done, de contrebalancer ces inconvenients. 
Les loges « a Turnon » a Francfort-sur-le-Mein, 
et « Joseph a Taigle imperial** a Wetzlar, Tadop- 
terent , ainsi qu'a leur exemple , plusieurs loges 
de TAllemagne meridionale. On le designa: 
Systeme des loges reunies pour le retablissement 
de Vancienne franc-magonnerie . La constitution 
du pacte assure a chaque loge de la reunion son 
independance complete. 

Louis Schroder a Hambourg, ainsi qu’Ignace 
Fessler (selon plusieurs Jesuites conyertis au 
protestantisme) a Berlin, prirent, vers la fin du 
siecle passe, connaissance de Tancien rituel an- 
glais, et resolurent ensemble de Tintroduire 
dans les loges de TAllemagne, auxquelles les 
degres superieurs etaient devenus si dangereux. 
A la place de ceux-ci on voulut introduire des 
degres de lumiere ma^onniques (maurerische 
Erkenntnissstufen). L’enseignement approfondi 
sur Torigine, le genie et l’histoire de la franc- 
ma$ onnerie, ainsi que Texposition des differents 
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systemes des loges et de leurs grades superieurs, 
devaient eveiller dans les freres un desir phis 
general de simplifier le but et la constitution de 
la societe et de parer pour 1’avenir aux enva- 
hisscments d’une reverie mystique et dange- 
reuse. 

Schrceder introduisit ces degres sans aucune 
ceremonie de reception , afin qu’ils fussent 
exempts de toute apparence d’un grade supe- 
rieur. Fessler conserva des ceremonies parti- 
culieres. Celles-ci bien que belles et solennelles, 
se rapprochaient du culte catholique-romain, 
peut-etre a Hns^u meme de leur fondateur qui 
conservait pour lui probablement quelque pen- 
chant secret. La grande-loge de Hambourg se 
eonstitua d’apres le systeme de Schroeder au 
commencement de notre siecle, et beaucoup 
de loges ont depuis suivi son exemple, comme 
aussi la grande loge York-Royal de Berlin «a 
Tamitie » a fait depuis 1800 de grands pas, pour 
la propagation du systeme de Fessler. Le plus 
beau cote de ce dernier est sa constitution vrai- 
ment digne de la sublime institution de la franc- 
ma^onnerie, ainsi que les rapports des loges 
particulieres a la grande-loge. 

Nous trouvons done, en resume, que les sys- 
temes les plus differents de franc-maconnerie 
se trouvent de nos jours en presence, etjouissent 
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chacun de plus ou moins de prosperity. Cepen- 
dant tous marchent ensemble plutot qu’ils ne 
se contrarient dans leur action. Dans tous on 
est parvenu a la persuasion intime, qu’il ne 
peut exister quune settle et veritable franc-ma$on- 
nerie, comme il ne peut exister quune settle 
raison universelle qui marche et a git par chaque 
individu, aussi bien que par l’humanite entiere. 
Cette conviction explique aussi cette tendance 
generate des loges qui retourne a la simplicity 
primitive des anciennes constitutions et des 
vieilles traditions ma^onniques , telles que les 
trois plus anciens documents anglais nous les 
conservent. 

Mais ce mouvement ne dut pas etre un simple 
mouvement en cercle, qui revient la d’ou il etait 
parti. Il faut qu’il se fasse plutot, accompa- 
gne d’une pleine connaissance de VhisUrire de 
Vordre , il faut que V experience de ce qu’il a 
gagne ou perdu dans le cours du temps , que le 
resultat de ses progres pour la conception des 
grandes idees humanitaires , et meme le sou- 
venir de ce qu’il a souffert par ses erreurs, 
vienne faire fructifier V etude des tendances etdes 
constitutions anciennes. 

L’homme est toujours ramene par I’observa- 
tion de soi-meme au centre intelligent de sa 
propre individualite, quels que soient les vastes 
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pensees, les sentimens profonds etles vigoureux 
efforts de volonte qui aient pu le faire agir. Mais 
la conscience de soi-meme gagne a chaque retour 
que rhomme fait sur lui-meme, en meditant sur 
les differents moments de lTiistoire de sa vie 
passee. II recommit de plus en plus ce qui dans 
ces moments appartient a sa propre force de 
pensee, de sentiment ou de volonte , et par cela 
meme il apprend de jour en jour , a mieux dis- 
tinguer la valeur, et Tinfluence des circonstances 
exterieures. 

C’est ainsi que la ma$onnerie doit apprendre 
par son histoire ce qui compose reellement le 
centre eternel de sa vie intellectuelle, et elle 
comprendra ensuite d’autant plus facilement 
resprit du si tele, tel qu’il agit sur 1’humanite au 
dehors des loges. 

Depuis le commencement de notre siecle, de 
grands mouvements d'eternelle memoire dans 
les annales de l’humanite, nous ont fait sentir les 
pas de sa destinee. Les tempetes de la guerre 
se sont calmees et la paix regne sur nous par 
sa puissance paisible. Mais Thumanite toute en- 
tiere se trouve elevee dans un degre superieur 
ou regne I’mdustrie , force nouvelle, a l’im- 
pulsion de laquelle tous les peuples semblent 
devoir obeir. Toute puissante lorsqu’elle com- 
mence a agir, elle pousse ses mouvements dans les 
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directions les plus differentes. Au commence- 
ment ils ne paraissent pas toujours salutaires 
pour tous, et meme souvent dangereux pour 
beaucoup , jusqu'a ce que la force agissante soit 
parvenue a produire une egalite d J effets et jus- 
qu’a ce que la resistance et le frottement soient 
vaincus. Ce ne sera qu'alors que les contradic- 
tions apparentes seresoudrontharmoniquement 
a la satisfaction de tous. Car tout ce qui imprime 
du mouveinent a rhumanite entiere, ne peut ja- 
mais etre d’une nature mauvaise et corrompue, 
puisqu’il fait partie de la grande force univer- 
selle qui meut l’utiivers. Ce qui est universel dans 
l’empire de Tesprit est toujours de noble origine. 
L ’ignoble est Tattribut d'une individualite qui 
9e fait indiscretement valoir au detriment des 
autres. 

Bien des milliers de forces intelligentes au- 
raient ete ecrasees dans les temps passes sous 
le poids des rapports sociaux qui pesaient autre- 
fois sur le peuple, et auraient peri sans laisser 
trace de leur existence, et mainfenant elles 
s'eleventde nos temps, etagissent, etparviennent 
au sentiment d’elles-memes. II est juste cepen- 
dant d’ajouter que cette tendance de notre sie- 
cle doit d’abord necessairement favoriser I’e- 
goisme. 
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Cette circonstance fait tomber, pour a present, 
toutes les anciennes formes politiques et reli- 
gieuses , qui appartenaient a deg temps passes, 
etqui n'ouvrait qu’a l’activitede quelques privi- 
leges cette carriere ou les nobles et grandes 
actions sont possibles dans le sentiment de la 
propre dignite. C’est ainsi qu J il nous semble 
que la religion , l’amour du prochain et la mo- 
ralite s’eclipsent de nos jours. Mais c’est juste- 
ment dans un moment pareil que la maconnerie 
pourrait resoudre la tache la plus sublime qui 
lui soit imposee. Elle pourrait et peut retablir 
un equilibre harmonique parmi les forces agis- 
santes sur l’humanite. 

Nous retournant vers les anciennes corpora- 
tions maconniques, nos regards decouvrent les 
vastes routes de l’empire romain. Elies parais- 
saient devoir servir exclusivement au despotism e 
de ces conquerants du monde. Mais la destinee 
de Thumanite voulut qu’elles ne servissent qu’a 
repandre plus promptement la nouvelle doctrine 
de foi qui devait briser les chaines de l’esclave 
et elever Thomme au-dessus du joug sous lequel 
le droit du plus fort l'ecrasait jusqu’ici. Ainsi 
ces filets infinis qui commencent a enlacer le 
monde sous la forme de chemins.de fer, de 
canaux et de navires qui sillonnent les mers 
et les fleuves, ne paraissent-ils devoir servir 
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qu’au despotisme de l’egolsme. Mais il se pour- 
rait egalement que Yordre en profitat pour aller 
porter a tous une nouvelle vie active et com- 
mune aussi loin que ses membres sont repandus 
sur^toute la surface du globe. 

Le mode d’action que nous devons choisir est 
indique par la maniere d’agir des premieres 
loges. Les anciens macons ne travaillaient pas 
seulement pour la loge, ils travaillaient pour l’hu- 
manite. C’etaient des batiments pour les families, 
pour l’etat, pour lecultedeDieu, qu’ilselevaient. 
Aujourd'hui done que la franc-ma^onnerie est 
devenue un art de Tesprit, ce n’est que la nature 
des edifices a elever qui a change , mais le lieu 
sur lequel il faut batir est le meme. C’est en 
dehors de la loge, c’est dans Thumanite qu’il 
nous faut agir et qu’il nous faut retablir Vequir 
libre harmonique entre Yart , Ye tat et la religion . 
Car la ma^onnerie n’est pas une simple et seche 
doctrine , c’est un art vivant . Beaucoup de loges 
sont saisies de cette idee. Qu’elle s’eleve done 
partout, qu’elle soit mise en pratique, et que la fin 
de notre siecle ait a contempler des oeuvres 
achevees. Alors rhumanite dans le siecle pro- 
chain, au Jubile de mille ans de cette constitu- 
tion d’York, pourra reconnaitre que la ma$on- 
nerie est une de ces eternelles idees , au moyen 


Digitized by Google 



255 


desquelles Tame de l’univers penetre le genre 
humain pour faire son bonheur et pourl’amener 
successivement au but qu’il s’est propose de lui 
faire atteindre. 
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II DIVISION 


Dure mafonntqiu* 

SUR 

Z .A RCUOZOV I BUR I.' ART ET BUR L'ETAT. 


La grande force unique etuniverselledu monde 
est la source eternelle de la nature physique 
comme de la nature spirituelle. Elle agit sur le 
monde materiel par la semence et sur le monde 
spirituel par les idees, 

Lhistoire naturelle de chaque espece (de plan- 
tes par exemple) nous enseigne, comment la 
force vitale de la semence avec ce qu’elle em- 
prunte a la masse dii terrain qui l'environne, 
forme interieurement le corps organique et lui 
donne sa figure exterieure. 

Lhistoire de toute societe formee par les hom- 
ines , nous apprend comment la force des idees 
finit toujours par former parmi la masse des 
hommes qui vivaient sans but et qu’elle savait 
grouper, une relation organique interieure a la- 
quelle elle sait donner aussi sa figure exterieure. 

L’idee fondamentale de la franc-magonncrie , 
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envisagee comme essence organisatrice et agis- 
sante, a done aussi produit son histoire exte- 
rieure, qne nous pouvons dater depuis nenf sie- 
cles. Or une idee, qui au dixieme siecle de son 
existence, se trouve encore dans toute sa fleur, 
est certes une emanation de cette source de vie, 
de la force unique et universelle du monde. 

Le germe d’un corps organique quelconque 
contientinterieurement et simultanementtoutes 
les proprietes et tons les differents etats qui pen- 
dant la formation et le developpement du corps 
se decomposeront et se manifesteront successi- 
vement dans le temps et dans respace. 

Le grain place dans le sol , attire la matiere 
qui s’y trouve dispersee sans forme determinee. 
Toute matiere ne convient pas a toute semence. 
II fautque les parties de la matiere aient deja at- 
teint uncertain developpement etqu’elles posse- 
dent d’avance certainesqualites particulieres. Ce 
n*est que sous ces conditions que le sol est ca- 
pable de contribuer au developpement du germe 
qui lui est confie , de communiquer une nou- 
velle qualite a chaque parcelle de la semence, 
et de les reunir Unites sous la forme collective 
d'un individu organique. 

Jusqu’a ce moment les atomes de la matiere 
restent prives de vie et de forme. 

La semence, envisagee sous ce point de vue. 
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devient ain&i viS-a-vis de la matiere, la veritable 
forme vitale ou ^essence d’un organisme futur. 
La semence commence son oeuvre de formation 
en attirant a elle , et en ennoblissant pour ainsi 
dire les atomes de la matiere. Elle reunit pre- 
mierement autour d’elle une mince partie de 
celle-ci, a laquelle elle ote les qualitesqui pour- 
raient exercer une influence nuisible sur la vie 
commune de Tensemble. Mais eHe laisse en 
revanche subsister, tout ce qui doit servir dans 
la suite a la formation des differents membres 
organiques du corps, afin que la vie de celui-ci 
puisse se deployer dans la riche variete de son 
espece* 

La semence devient de cette maniere la verita- 
ble force vitale du corps qui produit sa naissance, 
son accroissement et ses etats divers, exer- 
^ant constamment sur lui des transformations, 
comme force tmitaire , principe de la vie du 
tout, et comme force ramifiee , qui produit la 
formation et la vie de chaque membre pour soi. 

Neanmoins, cette puissance formatrice des 
membres doit avoir sa mesure pour ne pas por- 
ter atteinte a Y unite, dans la vie et dans la forme 
du corps. 

Comme la force unitaire de son cote ne pout 
pas depasser sa mesure , ni ecraser l’autre , en 
empechant la formation des membres et leur 
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manifestation de vie, chacune de ces deux forces 
trouve done sa mesure dans l’autre, et elles doi- 
vent s’harmoniser entre elles. 

Les lois sur lesquelles cette harmopie ou cet 
equilibre repose, se trouvent dans la nature 
meme de la semence, et e’est par ces lois seules 
que ceile-ci devient la mesure formatrice ou aussi 
le but du corps lui-meme. 

Une forme est convenable au but lorsque les 
membres d’un corps ont leur developpement vi- 
goureux, et qu’ils se trouvent bien proportion- 
nes entre eux. 

C’est en remplissant ces conditions que la 
forme devient V expression parfaUe de la vie in- 
terieure et intime du corps meme. La semence est 
l’essence, la force et la mesure du corps. II y a 
done cinq moments pour elle, cinq points de vue 
sous iesquels elle peut etre envisagee : 

1°. Comme essence pure , sans egard a la ma- 
tiere, a former dans le temps et dans l’espace. 

2°. Comme force umtaire, tendant a mainte- 
nir dans le corps 1’unite de vie. 

3°. Comme force ramifiante, qui forme et en- 
tretient les membres. 

4°, Comme mesure de la force ffnitaire. 

5°. Comme mesure de la force ramifiante. 

L’individu organise est sounds a l’influence de 
la semence, comme a sa lot. II doit mitre, com* 
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mencer a exister, aussitot qtie la force develop- 
pante qui est dans la semence , commence d’at- 
tirer a elle la matiere qui Tentoure. II doit crot- 
tre lorsque commence Taction de la force forma- 
trice des membres. II doit varier, subir des 
changements dans son developpement, lorsque 
les differentes compensations se font sentir en- 
tre les deux premieres forces. II doit decliner 
du moment ou Tessence de la semence, comple- 
tement passee a Tetat de manifestation exte- 
rieure, s’eleve a un degre superieur de son acti- 
vity. II doit perir apres avoir atteint son but. 
Ses parties se dissolvent pour contribuer dans 
leur nouVel etat de formation a de nouvelles or- 
ganisations, ou elles vont subir la loi d’autres for-' 
ees naturelles. 

L’organisation d’un individu est convenable 
au but qui lui est propose : 

1 . Lorsque son individualite ne represente , 
dans sa forme exterieure, ni plus ni moins que 
Texpression de la nature particuliere de la se- 
mence qui Ta produite. 

2. Lorsque certaines parties en lui sont par- 
venues a un tel degre de developpement, qu’el- 
les peuvent devenir semence elles-memes, de 
sorte que l’existence de soil espece reste assu- 
ree, meme apres son propre deperissement, et 
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survit comme expression indestructible de la 
force eternellement creatrice de l’univers ; 

3°. Enfin, lorsque par le proces tout entier 
auquel sa semence primitive a ete soumise, un tel 
nombre de nouveau* etats interieurs a ete pro- 
duit en lai, que l’individu, apres la dissolution de 
son corps organique, puisse passer a un degre 
plus eleve de formation, et appartenir a une es- 
pece superieure. Ainsi, la vie spirituelle s’eleve 
de la vie corporelle, et elle monte dans la nature 
spirituelle toujours de degres en degres. 

La, ou tous les mouvements de la vie corpo- 
relle doivent se mettre a profit, il faut a la na- 
ture un second agent de la vie , outre la se- 
mence, la lumiere chaude et vivifiante du soleil, 
cette diaphane et visible enveloppe de la force 
creatrice et universelle. 

Lorsque le naturaliste veut etudier la nature, 
le principe vital d une espece quelconque de 
plante, il ne se contentera ni du noyau ni de 
Farbre arrive a son entier developpement. S’il 
n’a jamais pu observer le developpement de Far- 
bre dans son ordre naturel, il ne pourra pas de- 
mander a la matiere du noyau, toujours sem- 
blable en apparence, des renseignements sur les 
qualites permancntes ou variables de la plante 
qu’il a produite. De meme, et quand il n aurait 
observe que le developpement de Farbre, avant 
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qu'il porte les fruits dans lesquels seront conte- 
nus de nouveaux germes, il n’aurait pas encore 
appris a connaitre sa nature. 

Le cercle des transformations nest pas encore 
ferme , et it lui arrivera peut-etre de confondre 
Yacddentel avec Yessentiel. II n'a appris a con- 
naitre que la lutte successive de la force de se- 
ntence avec la quantite de matiere necessaire a 
ia transformation. Pour saisir dans son entier 
l'histoire de ce developpement, il lui faut encore 
savoir l’essence de la semence , la nature de la 
force renfermee dans celle-ci, pour decouvrir 
ses traces dans les etats varies de la vie orga- 
nique de la plante , et pour reconnattre ou ces 
traces semblentparfoismomentanement effacees 
par la preponderance accidentelle de la matiere. 

Ainsi se presente rhistoiredelafranc-macon- 
nerie. Nous ne pourrions reconnattre dans la 
force de ceUe-ci , ni sa nature , ni son idee si 
nous ne smvions pas son developpement histo- 
rique. Mais son expression exterieure , sa phy- 
sienomie , est encore bien loin de l’expression 
parfaite de son idee fondamentale. Elle est 
encore a moitie chemin de son developpement. 
Aucune de ses loges ne porte encore des fruits 
qui , arrives a leur parfaite maturite, renferment 
le noyau, le resultat concentre de ses idees. 

Son idee est son essence eternelle , sa force ir- 
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resistible et la belle mesure harmonique de son 
but . La confrerie tout eentiere, ainsi que chaque 
loge en particular est soumise a cette idee , 
comme a sa loi eternelle, qu’elle en aie la con- 
science nette ou non. C’est d'apres elle que les 
differents ateliers naissent , se developpent, 
fleurissent , decroissent et meurent. Cette idee 
doit necessairement attirer a soi les membres 
qui sont arrives a un degre de conception , qui 
les met a meme de la comprendre. 

La force unitaire de l’idee doit limiter les spe- 
ciality contradictoires des membres de Tordre, 
sa force ramifiante (voyez plus haut) doit deve- 
lopper dans les membres la speciality des carac- 
teres, propres au but de la societe, et les ame- 
ner a une fermete inebranlable , qui les fasse 
contribuer vigoureusement a la vie large de la 
ma^onnerie. La juste mesure de la premiere des 
deux forces donnera aux freres une belle pro- 
portion dans leurs forces , afin que l’ordre soil 
toujours comme une seule et belle societe dans 
laquelle tons repondront de chacun, et chacun de 
tous . La juste mesure de la seconde des deux 
forces , donnera a chaque membre la position 
digue et noble de Vhonrne libre qui exerce la 
vertu avec conscience , sans peur et sans espe- 
rance trompeuse. 

Mais la ou doit reussir Tidee creatrice , il faut 
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mm qne la conscience de faire partie de la 
grande force universeile, de V esprit, exisle 
nettement dans tous les membres , et quo cette 
Lumiete de Vame qui la vivifie , agisse sans cesse 
parmi eux. Celni qui yoit l’idee de l’ordre a tout 
1 eclat de cette lumiere , laisse passer devant lui 
les tourments du present comme des nuages de 
poussiere sans importance, il saisit le passe 
historique dans ce qu’il a de plus intime et il 
voit dans l’avenir les temps ou l’association 
portera ses fruits. 

Cependant cette meme idee fondamentale de 
la franc-magonnerie , dans laquelle consiste sa 
vie, sa force et son but, et qui lui a donne sa 
loi et sa forme organisee , a ete interpretee, 
pendant un certain temps, de la manierelaplus 
etrange et la plus contraire. Cela ne se pouvait 
pourtant pas autrement , si on ne juge de l’ordre 
que d’apres certains moments de son existence, 
et point d’apres son histoire entiere , particu- 
lierement d'apres ses plus anciens documents. 
Ces moments pris isolement ne pouvaient guere 
reveler que des symptomesisoles et decousus de 
Videe fondamentale , qui pouvait tout au plus s’y 
faire jour momentymement et s’y trouvait plutot 
en seconde ligne. 

Une de ces interpretations est aussi celle qui 
f ut donnee par les loges reunies sous la presi- 
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deme de Wren (voyez peg MB). Selon clle « la 
» franc-raa^onnerie voutait diminner les haines 
» polifciques, ©He voulaat empdcher les guerres 
* de religion, et no jamais sooffrir que la diffe- 
» renee des positions sociales, des connaissances 
» et des nalionalites amenat des scissions fu- 
» nestes. » 

II y a efifectivement beaucmp de vrai dans 
cette maniere de s’exprimer snr k franoma^on- 
nerie, xnais elle n’en montrefu nn oote. La franc - 
ma$onnerie y parait trop passive . C’est comine 
si un architecte yonlatt borner son art a reparer 
les d£fauts des edifices eleves par d’autres pour 
lesempeeher de s'Scrouler. Le veritable archi- 
tecte aimera plutot en eleven lui-meme qu’il pre- 
servera de la mine en les fondant sur la sagesse, 
la force et la beaute . 

Un autre tkveloppement de 1’idee fondamen- 
tale se trouve dans le document de Cologne dont 
nous portions pag. 188 , division A : 

« Deja depute le temps, ou quelques mitiSs a 
» la veritable doctrine et a l’interpretation pure 
» desnvysteres, se separerent de la foule, d’abord 
» en petit nomhre a cause des diierentes sectes 
» de la morale grecque, ces homines savants et 
» Moires, ces vrais chretiens entierement fibres 
» des erreurs du paganisms , croyant ; < quune 
» religion souiUSe et defiguree ne prodmrait que 

13 
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j) des divisions , et non pas la paix , la tolerance 
» <?* la charite, mais des guerres abominabks ,» 

» se lierent par le serment le plus sacre : de 
» mieux garder les principes moroux de cette 
» religion, qui est implantee dans le ccntr des 
*> hommes, et de se sacrifier pour eUe, afin que 
» la veritable lumiere sorte de plus en plus des 
» tenebres , qu.elle reussisse a combattre les pre- 
» juges , et quelle affermisse parmi les hommes la 
» paix et la prosperite en les excitant a acquerir 
r> toutes les vertus humaines. 

« (Test sous ces heureux auspices que les mai- 
» tres de cette confrerie ont ete appeles freres 
» consacres a Saint-Jean, car c'est comme tels 
» qu’ils voulaient imiter l’exemple de Saint-Jean- 
» Baptiste, le precurseujr de la lumiere et l’aine 
» parmi les temoins sanglants qui repa ndaient 
» cette lumiere. De plus , ces savants et gens de 
» lettres furent appeles maitres selon les usages 
» de leur tempp. 11s choisirent des associes 
» parmi les plus iftstruits et les meilleurs dis- 
» ciples, d’ou vint le titre de cmpagnons, pen- 
77 dant que les autres non elus furent appeles 
» ecoliers (apprentifs) d'apres la coutume des 
» anciens sages juifs, grecs et romains. /> 

Dans cette interpretation on n’a egalement 
montre qu’ un seul cjote dans le but de Yordre, savoir 
le retablissement d'une religion epuree. 


Digitized by (^.ooQle 



967 


Le developpement le plus complet de l'id^e 
fondamentalede la franc-ma$onnerie se trouve, 
avant tout, dans le second des andens documents 
britanniques (que nous avons cite page 4) dans 
I'interrogutoire que l’o® fit subir aux franc - 
masons sous Henri VI d’Angleterre entre 
1422 et 1472. D’apres l’histoire , des plaintes 
avaient ete portees devant le pariement contre 
les magons de mStier. Le pariement confondait 
ceux-ci avec les franc-magons qui, pour se jus- 
tifier deces accusations mal fondees, exposerent 
eux-memes devant le roi la tendance de leur 
association. Gette exposition doit avoir decide 
Henri VI d’y entrer lui-meme. Le document en 
question s’appuye sur une copie de cette de- 
claration fake par la propre main du roi . Elie 
contient douze questions et douze reponses avec 
le litre : Quelques questions avec les rSponses 
analogues sur le secret des franc-magons. Le texte 
original eat en anicien anglais dont void la 
traduction. 

La premiere question est : qu’est-ce que le 
secret de la magonnerie pent etre ? 

Hepcnse : «C’est la science de la nature, I’in- 
» telligence de la force qui existe en die, et de 
» ses effets particulars (voy. p. 104) surtout la 
» science des nombres, du poids et dela mesure 
» (comp. p. 258) ; c’est la veritable methodedc 
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» preparer toutes choses a l’usage de Fhomme, 

» principalement les habitations et edifices de 
» tout genre et tout ce qui egt bieufaisaut a 
» Fhomme. » 

La sixieme question esi : quels arts les masons 
ont-ils appris aux homines ? 

Repon$e : « L,e$ arts de Fagmulture, de 
» Farckitecture , de Fpstronomie , de la geome- 
» trie , du calcul ; Fart musical la poesie , la 
» raetallurgie, Fartdegouverner et la religion. » 

C’est la Texpressipn completede Fideeiowb- 
roentale d e 1$ frapCTma 9 «innerte , la reunion 
barmopique de Fart de la religion et de la yk 
de l’etat. On reconnaU encore dans le point spi- 
vant quel prixles aneiens masons aceord»e«t a 
l’alliance, de leur art avec la religion. 

Sepfieme quesftm : B’ou tientque les masons 
peuvent epseiguer plus qae dautres hommee ? 

. fieponse : « Eux seals possedent Fart d’iiweater 
» de nouveaux arts , .et detart, les premiers 
» macons Font re$u de Dieu. Jls trouvent par 
» cela quel art Us veulent, et le rentable che- 
» mip pour l’enseigner. Ce quo leg autrea bom- 
»> roes inven tent n’arr*ve quo par basard,et n’est 
» par consequent, spiyantmoi, qu’inaigmtMmt. » 

La roaniere d’enyisager la religion, Fetat et 
Fart chez les raacons estreconnaisgaUe enceci, 
qu’elle ne prend chacunede ces trois manifes- 
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tations de la raised fcttmaine, qu’en relation 
intime avec les deux out res. Toutesr les trois 
tirent tear force de la m£me source , la raison 
totalo de i’hnmanite, qui, elle-meme tire ou 
neceiisa tie de Fespfit kernel. Aucdn de ces 
trois rameaux de la raison ne doit fee ddvelopper 
au detriment de l’autre:> L ! art ne doit pas re- 
froidir le sentiment: rGligieux par une frivolite 
depratee; rtianeantiria force virile des eitoyens 
de l’etat par larolupte. Dans l’etat, le sentiment 
religieux de tous etl’enthousiasme pour l’amour 
de la patrie ne doi vent pas etre remplaces par la 
petitesse et par les intrigues de Fegoifeme. Des 
formes mortes et depourvues d’esprit et une 
oppression accablante ne devraient jamais pa- 
ralyser l’elan de l’esprit humain qui se developpe 
avec toute sa plenitude dans les arts. 

La religion ne doit pas, par des dogmes de- 
pourvusde sens et par des formes hierarehiques, 
enchainer et obseurcir la force creatrice de la 
raison humaine; elle ne doit pas, par des bizar- 
reries en matiere de foi, paralyser ledeveloppe- 
ment d’une raison forte et independante qui 
ait conscience d’elle-meme ; elle ne doit pas 
favoriser une soumission eselave a une oppres- 
sion despotique. 

Cette maniere d’envisager la religion , Fart 
etFetat, est representee symboliquement dans 
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1’ancien rite anglais en usage pour les recep- 
tions. Lorsque le bandeau est die des yeux du 
neophyte, celui-ci aper$oit d’abord les trois 
meres , la Bible , le compos et Vequerre. Lememe 
document (le troisieme de ceux dont nous avons 
parle page 4 ) explique alors litteralement : 
« la Bible pour diriger et juger noire creyance; 
» le compas pour nous tenir avec tous les hom- 
» mes dans des relations sociales ; l’equerre, 
» pour rendre justes toutes nos actions. 
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L 

£a tuition* 


Au fond de Tesprit humain il existe une pen- 
see sur le rapport de l’homme ayec Dieu. Lors- 
que cette pensee devient sentiment , et que ce 
sentiment passe a l’etat fraction, l’homme pos- 
sede la religion . L’action est 1 * expression vivante 
de V esprit, le sentiment en est la force vitale* 
Plus il y a de purete et d’intimite dans la force 
vitale du sentiment religieux, plus son action 
est belie et vigoureuse, plus elle devient vertu. 

Cette purete, cette naivete du sentiment reli- 
gieux depend a son tour de la purete des idees 
que Ton se fait du rapport de Vhomme avec Dieu. 
Les plus, anciennes vues ma^onniques sur ce 
point sont donn£es dans Yinterrogatoire des 
francs^magons et dans l’ancien rituel anglais . 

Dans les premieres reponses de cet interro- 
gatoire, le secret des francs-ma^ons est formule 
de la maniere suivante : « La science de la na- 
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» ture, VinteUigence des forces qui sont en elle et 
» de ses effeis particuliers .» 

Mais la nature est materielle et spirituelle . Par 
Tune de ces forces naissent et perissent les so- 
leils et leur systeme, au trone de l’univers ; les 
planetes naissent et perissent a leur tour apres 
leurs soleils; les especes de plantes et de- 
tres organiques, comme leurs individus, tout 
fleurit, se developpe et perit. Essence , force et 
proportion dans ce monde, telle est cette meme 
force qui, pour la manifestation de son but, fait 
naitre les systemes solaires aussi bien que les 
mousses du rocher, et qui les detruit tous deux 
lorsque cela est conforme a ses intentions. 

L autre force developpe au trone de lunivers 
les especes selon Tesprit, et parmi elles Yhuma- 
nite. Cette meme force traverse et facorme partout 
cette grande chaine de Tempire de Tesprit. Elle 
agit aussi comme essence , avec force et mesure 
dans Thumanite, qui re^oit, comme un tout de 
V esprit universel et eternel, sa force et son ex- 
pression vitale . C’est le sentiment religieux et 
moral qui est cette force divine par laquelle 
toutes les generations de toHS les peuplesforment 
un tout dans leur existence spirituelle , et sur 
laquelle se fonde Ywnite de la vie de Thumanite. 
Les membres de ce grand corps sont les peuples. 
C'est a eux que Tesprit universel et eteniel a 
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donrie la nationaltie et la lutte pour partage, et 
lorsque le moment de leur importance histori- 
que est arrive, c’est alors qu'ils prennent une 
part plus active a la vie totale de Fhumanite, et 
ils acquierent une gloire nationale indestructible. 
CTest ainsi que Fesprit eternel agit comme puis- 
sance formatrice 9 en vertu de laquelle fleuris- 
sent tous les membres de ITiumanite. Le genie 
de chaque peuple, en particular, avec ses vues 
et ses vertus nationales, tend a son tour a Y unite 
de la religion et des mceurs. 

La force unitaire de Fesprit universel qui ap- 
pelle les membres a Funit6, la conscience uni- 
verselle qui se reploie sur elle-meme, fournit la 
mesure et la proportion en s’opposant aux reli- 
gions et aux moeurs nationales, pour entretenir 
les forces vitales du corps de Fhumanite dans un 
effort constant de progres. 

L'histoire du monde laisse s'eclipser les peu- 
ples les plus puissants, aussitot que le moment 
de leur importance generate et humanitaire est 
passe. Ce qui a ete gagne dans la lutte, pour le 
progres de Fhumanite entiere, elle le distribuo' 
k tous les pcuples, et tous ont fait un pas de 
plus dans leur marche vers une seule religion et 
vers une seule societe. La Nemesis, la remunera- 
tion des faits historiques, devient de cette ma- 
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mere la mesure de la force, qui conduit les peo- 
ples a la gloire et aux mceurs nationales. 

L’esprit universel, qui anime lhumanite et 
fait sa force vitale, la conduit sans cesse a Y unite, 
car c’est comme un seul et grand tout que Thu- 
manite appartient a l’oeuvre harmonique du 
grand but du monde. 

Ce rapport done de l’humanite a Dieu, e'est- 
a-dire, cette tache quiluiest imposee de devenir 
peu a peu i’expression de la volonte divine, est 
Yessence du sentiment religieux magonnique. 
Cette persuasion intime est la seve de vie que 
1’esprit de l’homme doit recevoir, et dont il doit 
se penetrer pour etre comme la fleur et le fruit 
de son arbre, et non pas comme la feuille morte 
quel’ouragan des nuits d'automne disperse dans 
le desert. 

Le moment le plus important de la domina- 
tion romaine etait venu, et avait resserre de plus 
pres tousles peuples separes autrefois. Toute au- 
tre gloire particuliere avait disparu, et les autres 
moeurs nationales etaient venues s’engloutir dans 
le vaste empire de Rome. 

L’immense corps manquait d’ame, de cette 
conviction religieuse et morale qu’un seul etre 
au fait, vit dans l’humanite et la gouverne, et que 
sa veritable forme de vie ne saurait etre qu’une 
pour corresponds a son essence, et que jamais 
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elle nc saurait etre l’oppression dun despotisme 
universel. 

Cette nouvelle ame, ce nouvel esprit de Fhu- 
manite, ne pouvait s’elever que du sein du peuple 
juif. 

Sa formation politique toute entiere, depuis 
les temps des patriarches et depuis le retour des 
tribus de l’Egypte , etait partie de la theocratie, 
c'est-a-dire , du principe que Dim lui-meme doit 
etre le rot. 

La theocratie avait degenere en bier archie, et 
celle-ci s etait prise aux filets du despotisme re- 
main et du sien propre. L’influence mutuelle de 
la croyance religieuse sur les formes sociales 
resta cependant toujours tres-sensible. C etait 
done la, dans le peuple juif, qu’etait le germe 
de Y empire tmversel de V esprit, enfoui dans une 
partie a peine perceptible, fort meprisee et op- 
primee du grand et materiel empire de Rome. 

L’esprit divin du monde voulut soumettre a une 
juste mesure la formation des membres de Thu- 
manite, les caracteres particuliers des peuples, 
et il se servit dans cette intention du peuple re- 
main comme d’un organe exterieur. U voulut 
ensuite, par la force primitive, favoriser Y unite 
du genre bumain, et il cboisit pour organe cen- 
tral le peuple, dans lequel se trouve cache le 
germe de la forme vitale de l'esprit, sous Fen- 
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veioppe des prejuges nationaux et des preoccu- 
pations etroites du peuple juif. 

La cen fiance reeiproque est le Hen de la veri- 
table sociabHite. Cette coniance nait surtout la 
ou tous les membres de la meme societe sont 
animes du meme sentiment religions qu’ils sa- 
vent par tous partage. EUe est plus vive encore 
cette confiance, lors de l’heure selennelle de la 
devotion, oh les esperances, les oraintes et les 
tendances terrestres s’evanouissent devant la 
pj^nsee de Dieu et de Tunivers, qui penetre les 
repUs de Tame etqni, semblable a une flantme, 
s eleve an dessus des chosee de ce monde. La 
devotion, comme tout antre sentiment vif, se 
manifesle dans des actions positives, dont 1 en- 
semble compose le culte exterieur, les ceremo- 
nies religieuses. Plus les idees qui agissent sur 
l hemme qui se livre a la devo^on sont elevees, 
plus les ceremonies seront nobles et solennel- 
les; plus les ceremonies sent generalement en 
usage et universeltes, pins aussi sera intime la 
confiance des membres de la soeidte entre eux. 

Qui osferait separer la religion de la mora- 
lke? 

Le sentiment common de la force universelle 
et de la force spiritueHe de la vie est YEgtise ; 
V activity commnne pour la realisation de cette 
force en forme de vie, e’est YEtat. 
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II y a tout au9si bien une religion nationale 
qu'il y a un etat national. Mais il y a aussi une 
religion humanitaire, tout coniine il y a un etat 
humanitaire. Ge fut la tendance chi Christy car 
KEsprit universel du roonde, Dieu, avail penetre 
son ame profonde avec une force et une purete 
primitives, comme jamais, ni avant ni apres 
lui, aucune ame et aucun esprit d’homme n'a- 
vait ete penetre. 

Le sentiment religieux etait refroidi dans le 
peuple juif, et il ne hu etait reste de la religio^ 
que les formes exterieurcs de la devotion, les ce- 
remonies. Celles-ci mimes etaient augmenties et 
developpees jusqu’au non-sens, par des egofstes 
pauvres d’esprit et d'ame. Les formes politiques, 
dechues de leur premiere purete theoeratique , 
etaient devenues, sous le joug du despotisms ro* 
main, des falsifications rabougries de la ten- 
dance monarchiqoe. Il advint done precisement, 
que le vrai sentiment religieux avait deserte le 
Coeur des Juife, dans un moment ou le poids de 
Toppression exterieure provoquait en lui un im- 
perieux besom de consolation et de repos, qui 
nepottvait seulement etre satisfait par cette ele- 
vation que les sentiments religieux savent don- 
ner a lesprit humain. 

Jem-Baptiste opera sur son peuple de maniere 
a lui faire sentir profandement ce vide de Tame, 
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et il preparait ainsi les coeurs pour recevoir la 
nouvelle lumiere qui devait leur apparaitre et les 
penetrer de son nouvel eclat et de sa nouvelle 
chaleur yivifiante. 

Le Christ, dont personne n’approche pour la 
profondeur des conceptions sur la nature et la 
vie de l’homme, sut non-seulement faire com- 
prendre sa doctrine universellement humani- 
taire, aux intelligences les plus simples, mais il 
parvint encore, a la faire entrer dans le domaine 
des sentiments vivants. Des doctrines religieuses 
et morales, qui auraient fourni aux plus savants 
des matieres de discussions inepuisables, se re- 
vetirent dans sa bouche, avec Tabandon le plus 
touchant, de la forme la plus simple et la plus 
populaire. Constamment dans ce qu’il enseignait, 
il degagea le veritable sentiment religieux de 
l’enveloppe sous laquelle le voilaient les cere- 
monies nationales et Interpretation des doc- 
teurs juifs, et il sut en reveler toute la valeur 
superieure. C’est done ainsi que la valeur 
interieure du veritable sentiment religieux put 
etre enseignee a tous et comprise par tous, 
dans tous les temps et parmi tous les peu- 
pies, tellement que le genie du Christ devint le 
hien commun de Thumanite. Il montrait Dieu, 
non-seulement comma l’etre le plus saint et le 
plus parfeit, mais en meme temps comme le pere 
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affectueux de tous leg homines. En reveillant le 
sentiment de satisfaction qui vient de la prati- 
que des actions vertueuses, il enseignait par-la 
que c’etait la volonte du Pere de nous voir exer- 
cer la vertu. II demontrait que cette obeissance 
aux lois divines, en procurant a l’homme le senti- 
ment de la tranquillite interieure, etait d’un autre 
cote leseulet veritable culte que nousdevons ren- 
dre a la Divinite, culte qui devait remplacer les 
sacrifices exterieurs et les ceremonies. Sans re- 
commander aux hommes de se refuser sans but 
les jouissances innocentes de la nature, il leur 
ordonnait cependant de les subordonner au but 
le plus sublime de la vie bumaine, a l’effort de 
pratiquer les vertus. Il fleva la foi a Timmorta- 
lite jusqu’a la rendre inebranlable , et donna 
par-la a l’esprit humain un elan qui l’emporta 
avec une force irresistible au-dessus des passions 
et des desirs passagers de ce monde terrestre. 
La tombe devint par lui le degre qui conduit 
dans l’empire spirituel et celeste, et sur chaque 
brin des gazons du tombeau, a la rosee matinale 
du printemps eternel, brillerent et perlerent les 
esperances qui remplissent les momens les plus 
sereins de la vie d'ici-bas. 

Yoila done les doctrines simples et sublimes 
qui firent une impression si profonde sur le 
sentiment religieux de rhomme. Blais la doc- 
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trine du Christ est encore une source inepuisable 
pour l’ennoblissement progress# de I homme, 
par lcs enseignements qu’elle renkrme par rap- 
port a la vie eta la condmte sociale* 

« Nous sommes tous les enfants du memo 
» Pere celeste, qui nous conduit vers le memo 
» grand but universel du monde, afin que nous 
» devenions pariaits par la bonte morale et 
» que nous parvenions a la felicite etemelle, di- 
» sait le Christ. En eela chamn denous est legal de 
» l' autre . » Personae ne doit etre l’oppresseur, 
personne ne doit etre l’opprime. Dieu est le 
seal qui regne, et qui donne la loi dans 1'Ln visible 
empire moral. Tout homme est sounds a sa 
domination , mais les lois qui y regnent sont 
les monies, auxquelfes rhemme , dans les 
moments les plus heureux de sa vie, obeit deja 
par un instinct mysterieux et avecun sentiment 
debien-etre incomparable. Car la loi n’estque 
la divinite m£me , et la religion n’a pas autre 
chose a faire qua procurer a rhomtae la cons- 
cience nette et precise de cette loi , pour que 
les intentions de cette lot deviennent plus 
surement la base de ses actioiis. Cehii qui 
voudrait examiner avec l’oeil de la scieifcce cette 
doctritie que le Christ presente r sous la figure 
touchante del’enseignement donne par un pere 
a ses enfants, celui qui voudra y retrouver cette 
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force unique qui agit dans tout Tunivers spirit 
tud, ne manquera pas de passages interessants 
et frappants sous ce rapport. Ainsi l’ancie* 
rituel anglais veut que le neophyte trouve la 
Bible ouverte an premier chapitre de VEwngUe 
de St. Jem. La il est dit : 

1) « Au commencement etait la parole , et la 
» parole etait avec Dieu , et cette parole etait 
» Dieu. » 

2) « EUe etait au commencement avec Dieu. » 

3) « Toutes choses ont ete faites par elle, 
» et rien de ce qui a ete fait , n'a ete fait sans 
» elle. » 

4) a En elle etait la vie , et la vie etait la lu* 
» miere des hommes. » 

5) « Et la lumiere luitdans lestenebres, mais 
» les tenebres ne Tont point re$ue. » 

Dans ce chapitre le monde est done presente 
comme la parole, le discours de Dieu. Dieu nous 
parle par les systemes de l’univers et par la 
variete 6ternelle de la nature , il parle par la 
destinee des peuples , par les sentiments des 
individus et par les epoques de notre propre 
vie. — Lorateur a presente en lui-meme l’idee 
de son discours. La force de son esprit en fait 
ressortir toutes les pensees et les coordonne 
entre elles. Pius il y a de force d'esprit dans 
une pensee , plus elle portera le cachet de la 


Digitized by 


Google 



viguenr vis-A-vis des autfes. Mais en meme 
temps, lorsque l’esprit produit ses pensees par- 
ticulieres, le but entier du discours lui est tou- 
jours present, et cheque pensee re^oit les pro- 
portions convenables parmi les autres. 

Lorsque l’orateur prononce s on discours, ses 
pensees prennent une enyeloppe corporelle, 
c’est l’airqui produitle son dela voix. La pensee 
est ce qui donne un sens aux paroles prononcees, 
et qui ne peuyent etre dites que successivement. 
Tune apres l’autre. 

Par Consequent la yaleur spirituelle et simul- 
tanee de la pensee prendraune forme corporelle, 
qui sera passagere dans 1’espace et dans le 
temps. 

Dans le meme moment cependant ou les sons 
des paroles se perdent l’un aipres l’autre , l’es- 
prit de Torateur reste entier et sans partage 
comme l’ideal de son discours. Les paroles 
prononcees ne perdent que la partie exterieure 
de leur existence , leur forme aerienne et leur 
yetement sonore qui est passager. Leur signifi- 
cation reste la meme et indestructible. 

Plus l'esprit a mis de yigueur dans la formation 
des differentes pensees du discours, et dans 
l'idee unique de son but, plus aussi la signifi- 
cation de chaque parole y sera interieurement 
conforme. Mieux Tauditeur comprendra la liai- 
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son qui existe dans le but du discours, mieux 
aussi il comprendra la signification de chaque 
parole. 

Le discours prononce , l’ideal retourne dans 
resprit ou ilreste en repos, jusqu’a ce quecelui- 
ci le produise de nouyeau dans Tespace et dans 
le temps. 

Le genie del'orateur peut se servir de nouvefles 
formes oratoires et exposer son sujet d J une ma- 
niere nouvelle , et la parole isolee peut avoir et 
prendre pine part a la force de 1’esprit, sansque 
celui-ci se subdivise veritablement par cette 
raison. II reste eternel, seul tout , et source de 
discours a venir qui ne s’epuisera jamais. 

C’est ainsi que St. Jean se sert de ]a parabole 
du discours et de 1’esprit Dieu , et qu’il accorde 
a chaque chose terrestre une signification spi- 
rituelle. 

Cette signification ne vient k chaque chose 
materielle, comme a chaque esprit individuel, 
que du seul grand esprit eternel, qui prononce 
le discours de l’univers depuis les milliers d'an- 
neea de Fexistence de la nature et de Thistoire 
du monde. 

Ce qu'est la signification, le sens intime pour 
la parole tjui se perd dans respace , notre ame 
l’est pour le corps. 
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Que la parole cesse de resonner, le sens re- 
tourne pour toujours a l’esprit. 

Plus Fame contient de l’esprit universel du 
monde, plus grande est sa signification dans le 
langage de Funivers , et plus elle est complete 
et distincte. 

La religion est ce fapprochement in time a 
l’esprit universel, c’est elle qui fait grandir les 
qualites particulieres de notre ame , et qui leur 
donne en meme temps leur mesure et leur pro- 
portion convenable, en les subordonnantaux am* 
tres parties des intentions universelles du crea- 
teur* 

Celui qui se livrera a la devotion avec ce sen'-' 
timent, ira audevant d’une ceremonie sublime. 
Mais plus ce sentiment sera profond, plus Fidee 
de l’esprit de Funivers se trouvera elevee dans 
notre ame, moins les rites et leurs manifesta- 
tions devront porter le cachet du temps passa- 
ges dime nationality bornee, ou des intentions 
egoistes d’une caste. 

C’est de la que viennent les efforts des loges, 
pour donner aux ceremonies religieuses de la 
ma^onnerie une simplicity et une elevation qui 
puisse satisfaire a toutes les confessions eta 
tons les cultes, dans lesquels F unite de Dieu 
forme la base de la foi religieusc. Chacun doit 
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pouvoir y trouver une belle et satisfaisante ex- 
pression du sentiment religieux, quelles que 
soient d’ailleurs les ceremonies de culte au- 
quel il soit habitue. 

L'universalite de la foi, du culte et de la mora - 
lite est le point de vue magonnique en religion. 
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II, 

Cart* 


La force vitale, a besoin (Tune forme vitale. 

Plus il y a d’harmonie et de sublimite dans la 
force, plus la forme sera convenable. Si la force 
vitale est purement spirituelle , si elle est un 
ideal, sa forme convenable sera la beaute . Un 
beau corps, un bel exterieur de quelle espece qu’il 
soit, a d’autant plus sa part de beaute, qu’il n’est 
que le simple signe exterieur de l’idee qu’il 
renferme, que le voile tellement transparent de 
la force vitale spirituelle, tellement que sa ma- 
nifestation exterieure n’offre de la matiere rien 
qui ne soit necessaire a repression de l’idee. 

Une grande force vitale regnedans la nature, 
et c'est de la que vient la beaute de ses pro- 
duits. Plus la premiere est elevee , plus la se- 
conds le sera ; ainsi le corps de l'bomme est 
plus beau que celui de l'animal , et la voute 
etoilie au-dessus des mers et sur la montagne 
qui touche les nuages, est plus belle que la val- 
lee 6troite ou la rase campagne. 
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Dans l’oeuvre dart humaine , Fidee doit d’a- 
bord exister dans l’artiste , et Finspirer, puis 
alors doit passer par lui et par son travail dans 
la matiere informe. I/artiste doit etre entiere- 
ment sous Fempire de son idee , et son travail 
ae doit presenter aucun detail , aucune parti- 
cularity etrangere a Fidee creatrice. Celle-ci 
doit naitre en lui dans toute sa purete , il faut 
qu’il sache l’emettre sans tache et sans imper- 
fection. II doit pour cela posseder l’habilete 
technique qui le fera triompher dans sa lutte 
avec la matiere de son cauvre. Comme 1’idee do- 
mine Fartiste, celui-ci doit dominer la matiere, 
et c’est alors que l’ceuvre de Tart deviendra Fex- 
pression pure de l’idee. 

L’art existe sous deux rapports pour l’homme. 

Sous le premier il voit avec sens et clarte Fac- 
tion de Fesprit uniyersel dans les formations de 
la nature, et l’homme prodjnt des ceuvres d art 
par imitation ; sous l 3 autre il sent que Fesprit ' 
universel a cboisi Fesprit bumain pour l’instru- * 
ment eternel de ses creations spirituelles, et 
pour creer des oeuvres d’art primitives, o’ayant 
aucun modele ailleurs dans la nature : c’est 
pour les individus Yart de la vie et pour les 
peuples, pour l’humanite en general c’est Yart 
social (politique, Staatskunst ) . 

Pour Fart imitatif, Fartiste doit observer 
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cinq points principmx dans tous les objets dc la 
nature. Lorsqu’il les aura trouves , il pourra 
souvent lasurpasser, car la nature, en suiva&t sa 
marche dans les formations en general, ne ma- 
nifesto pas toujours ces cinq feces a la Ibis. Elle 
en manifesto souvent une seule isolement des 
autres, et peut-etre tres-imparfaitement, sur- 
tout forsqu’elle dissout de nouveau, et remet 
dqa en oeuvre une matiere quelconque , avant 
memo quelle ait re$u l’empreinte dune des for- 
mes. L artiste au contraire, pourra choisir une 
matiere stable, par laquelle il pourra rendre ces 
cinq points completement et simultanement. 

Quatrede ces points se trouvent dans les cho- 
ses memes , le cinquieme est dans leur rapport 
avec le grand tout. 

Chaque chose a son unite determinee , sa 
force mkair e. Maisille ,a encore ses parlies coos' 
titnantes , qui doivent *se manvfester avec une 
egale precision, sa force ramifiante era qui forme 
les membres. Ensuite arrivent des moments 
dans lesquete la premiere de ces forces doit 
s’eifacer, devaftt la seconde , et ceHe-ci en de- 
vient afore la mesure, et a 1' inverse la force 
unkaire devient dans d’autres cas la mesure de 
de la force ramifiante , afin que la forme essen- 
tielle puiss&fe developper dans sa totalite. 

Le cinritieme point se trouve dans la pro- 
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priete essentielle qui qualifie 1’ ensemble , c'est 
qu'il appartient a un ensemble, plus grand en- 
core, dont il tire la force vivifiante qui agit enlui* 

Une feuille, par example , est une unite or- 
ganique parfaitement independante , dans la- 
quelle se montrent parfaitement , mais sur une 
petite echelle, la force unitaire, la force rami- 
fiante, et la mesure, la proportion des parties, 
produisant la force et la forme yitale. 

Mais la feuille appartient a un tout plus grand 
et c'est de lui quelle a son existence individuelle . 

L'harmonie entre l’unite et la variete des forces, 
et celle qui existe entre l’unite et la yariete des for- 
mes, constituent la creation yiyante de la nature. 

Pdur qu'il en naisse la beaute de la nature, il 
faut n£anmoins que le tout superieur se montre 
et brille dans son essence a travers la force et 
la forme yitale de toute creation partielle. 

Plus cot esprit est eleve et uniyersel, plus 
belle est l’indiyidualite qui nait de l’ensemble 
de cesquatre points de la force etde la mesure. 

Le cinquieme point capital dans Tart, est 
done cette harmonic entre l’indiyidualite et 
l’universalite. 

La feuille, parexemple, est belle lorsquelle pre- 
sente distinctement la propriete de l’espece de 
plante a laquelle son arbre appartient. Elle sera 
encore plus belle, lorsqu’on decouvrira sur elle 

14 
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dans les differentes saisons leg particularites de k 
zone etdu climat ; elle le sera davantage encore, 
lorsqu on y reconnaitra la circulation et la force 
puissante et creatrice des sues qui se manifes- 
tent dans toutes les productions animees de la 
nature. 

Tout etre dans la nature, qu’il soil grand on 
petit, est une parole du langage de Tuniyers, et 
celuiqui reconnait dans cette parole la volonte 
creatrice, en a saisi la profonde signification. 
Car comme St. Jean le dit dans son evangile : 

€ Au commencement etait la parole, » — 
» toutes choses ont ete faites par elle, et sans 
» elle rien de ce qui a ete fait, 7— n’a etc fait. » 

La parole perd son abstraction individuelle 
dans la phrase a laquelle elle appartient, et sa 
signification devienl plus profonde par sa relar 
tion avec elle. 

Cette signification devient plus profonde par 
la dependance, la liaison et le but du discours 
tout entier, et elle le devient davantage encore, 
lorsque le caractere et Tesprit de rerateur per- 
cent a travers la parole en question. 

De la meme maniere, uu homme est toujouis 
une unite abstraite, doue d'une force et d’une 
forme vitale qui lui est propre. 11 devient beau 
lorsque e’est le caractere de sa famille, et plus 
beau lorsque e’est celui de sa nationalise, que sa 
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personne manifeste en elle; maisil sera plus 
beau encore quand ce sera l’humanite, et enfin 
plus beau quand ce sera la force primitive de 
1’esprit universel que revelera son etre tout en- 
tier. C’est alors qu’il sera une parole au sens 
profond, dans le sublime langage de Dieu. Heu- 
reux celui qui est parvenu a reconnaitre et a ma- 
nifester une pareille signification de soi-meme ! 

Le veritable artiste imitateurest celui, qui sait 
reconnaitre la force creatrice dans la forme vitale, 
et l’essence dans la premiere de ces deux. S’il est 
veritablement artiste , il possedera 1’instinct et 
l’aptitudede tirerde lamatiere informe une ma- 
nifestation harmonique de la forme vitale, de telle 
maniere, que la forme exterieure de son oeuvre 
d’art porte en soi le rayon lumineux de l’essence 
interieure, sans que cependant la matiere soit 
penetree et animee (comme dans la nature) de 
la veritable force vitale. Le genie de l’artiste la 
remplace. II est inspire par la lumiere de Tes- 
sence, et son inspiration, qui transforme la 
masse inanimee et depourvue de signification, 
en fait une image de Yessence. Son oeuvre sera 
en rapport avec le genie de la nature, comme la 
parole ecnte avec le sens de la parole dite . Le 
veritable artiste imitateur enseigne de cette ma- 
niere ses semblables ; il leur fait jeter un regard 
dans les profondeurs de la nature et dans sa 
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marche , en fixant sur son oeuvre le rayon de 
I’eternelle lumiere, qui ne ferait qu'eblouir l’teil 
vulgaire, sansiui montrer les formes des choses 
dans leur veritable sens, ou qui , dans le chan- 
gement rapide des formations de la nature dis- 
paraitrait auxyeux profanes, sansqu’ilsaientpu 
en saisir la signification intime. 

C’est ainsi que la nature ne devient pas plus 
belle par l'imitation, mais sa beaute devient plus 
intelligible. 

D’un langage sans voix, mal ou a demi-com- 
pris, la nature s’eleve par l’art au discours so- 
nore et plein de sens de Tesprit universel , qui 
penetre le coeur et la volonte de I’homme. 

Le veritable art imitatif est toujours, par 
cette raison, le compagnpn mediateur de la re- 
ligion. 

II est bien permisaTartisteimitateur, dechoi- 
sir ses sujets dans toutes les regions de la na- 
ture et partout ou il le voudra, pourvu qu'ilre- 
connaisse en eux la signification plus profonde 
du langage universel, et qu’il le sache faire com- 
prendre dans la forme imitative de son oeuvre. 
Cependant, il cree des oeuvres plus signifi- 
eatives lorsqu’il represente des totalites or- 
ganiques , que lorsqu’il n*en represente que les 
parties isolees. Un arbre tout entier est un su- 
jet plus eleve pour une oeuvre d’art, qu’une 
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feuille isolee, et Un paysage un sujet superieur a 
tin arbre. Un caraetere reproduit par l’art^ste 
en entier dans son oeuvre, est un sujet plus 
eleve qu J un seul de ses moments de souffrance 
Ou d’action, et un groupe de caracteres agissant 
ensemble, les uns pour ou coritre les autres, se 
pretera a une oeuvre d’art, superieure a la pre- 
eedente. Pourquoi cela ? 

Parce que le sens le plus pfofond se trouve 
ibujours dans le tout organique ; ear ee dernier, 
eomme nous le disions plus haut (page 260) a 
line triple signification, ou trois manieres de 
eorrespondre a son but : d'abord lorsque ce tout 
organique s’esttellementbien developpe comme 
individu , qii’il puisse passer pour expression 
pure et complete de son espece ; 

Ensuite, lorsqu’il a developpe Cfertaines par- 
ties de son etre au point, qu’eltes peuvent deve- 
nir elles-memes la semence d’un organisme 
futur ; 

Enfin, lorsqu’il aura donne a la force de sa 
propre semence, l’occasion d’un developpement 
si complet, qu’elle puisse s’elever a un degre su- 
perieur de la creation vivante, aussitot que son 
enveloppe individuelie et corporelle sera dis- 
soute. Mais former une semence et atteindre le 
degre superieur n’est possible qu’a l’organisme 
total et non aux parties isolees. 
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La franc-maconnerie a en elle cet element de 
1 art imitatif dans ses ceremonies de devotion 
religieuse. De tous lesarts imitatifs, elle choisit 
la partie la plus propre a la representation des 
idees religieuses et morales. L ’architecture , la 
plastique, la peinture, la musique, la poesie, la 
rhetorique, la symbolique en actions et en dis- 
cours, tout se reunit pour la grande image d’un 
culte universel. Chacun, de quelle confession ou 
de quelque religion qu J il soit, doit a son entree 
pouvoirtrouverdans le rituel d’uneloge, un culte 
noble et simple, qui ne soit pas le sien propre, 
mais qui ne lui soit pas etranger non plus. 

C’est ainsi que la loge deviendra le temple de 
l’humanite. 

L'artprimitifest celui qui s’adresse au propre 
esprit et a la moralite de l’individu , et qui tra- 
vaille au bien-etre commun de l’etat. Dans l’art 
imitatif, la forme n'estdonnee a la matiere choi- 
sie par l’artiste, qu’exterieurement. L^esprit seul 
de Tartiste renferme en lui les forces vitales, 
mais non pas son oeuvre d r art. C'est pourquoi 
cclle-ci peut etre brisee, et la matiere peut per- 
dre le sens de Timage ideale. 

Mais dans 1’esprit de Thomme la force vitale 
et la forme vitale sont reunies dansun seul tout. 
L’oeuvre artistique de la vie est le caractere fort 
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et moral. Celui-ci n'est point une imitation, mats 
il est le mot meme de cette langue de Tuni- 
vers, prononce dansTorigine, et danslequell’e* 
prit universel a mis sa signification eternelle. 

Mais le caractere est aussi one oeuvre d’art ; il 
ne doit pas son origine i Taction instinctive des 
forces natuVelleg , et e'est la propre conscience 
Kbre de Thomffie qui doit le former. 

Un caractere fini et parfait, offrelesdeux cd<- 
tes de la force spirituelle de la vie, Tunite et la 
variete, et les deux cotes de la forme vitale , la 
mesure dans Tunite et dans la variete. Sa force 
vitale est, comme nous le diskms plus baut, la 
volonte ; sa forme vitale est V action. 

L’unite de la volonie est I'indepinddnce . Celle, 
ei consiste dans Taccord de la propre et libre vo- 
lonte anrec ses propres convictions rationnelles. 
Lorsque Thomme comprend par sa propre rai- 
son ce qui est bien pour lui, ce qu’il doit desi- 
rer, et lorsqu’il veut ce qu il a compris, alors il 
est independant dans le veritable sens du mot, 
et libre denotation comme de caprice^ 

La variete de la volonte est la perseverance . 
La volonte perseverante s'empare avec toute la 
force de Tame duseulobjet quiTexcite, — elles’y 
identifier elle s’y plonge ; elle ne cesse que lors- 
que Tobjet en question est attemt, ou lorsque 
^impossibility de Tatteiudre sera manifeste. 
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Nul objet isole cependant, ne peut eterneilement 
captiver la volonte. Chaque objet au contraire, 
a’excite qu’en partie les forces de la volonte. 
Les differents efforts de celle-ci se font, ou suc- 
cessivement, ou souvent aussi simultanement. 
Ainsi, par exemple, le developpement des forces 
vi tales de Tame ( gemuthliehe Lebenskraft), exige 
un cercle tout entier d’objets qui Texcitent , et 
un cercle analogue de resolutions correspon- 
■dantes. Bien que chaque resolution soit ferine et 
forte en elle-meme, elle se lie cependant organi- 
quemen t e t se coordonne avec les autres. Celui qui 
n’aqu une volonte partielle, pourra facilement se 
repentir de sa perseverance ; car la vie exterieure 
est variable et mobile, et le torrent du change- 
ment engloutit facilement, soit pour un temps, 
soit pour toujours, Tobjet que Thomme a voulu 
avec une perseverance si exclusive. Celui dont 
la volonte a plusieurs cotes, glissera facilement 
d’une vague a l’autre, et sauvera la liberte de 
son vouloir. La vraie perseverance est done Tac- 
cord entre la profondeur et letendue de la vo- 
lonte. 

La force vitale prend une forme vitale et vi- 
goureuse, en se soumettant a une certaine me- 
sure (son essence interieure lui donnant une 
mesure conforme au but a atteindre). 

La forme vitale de la volonte e’est Taction. 
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La, on line volonti ind&pendante se manifeste 
en action, elle doit se montrer juste. 

Admettre la liberie d’une volontS Strangers a 
lavotre , c’est apporter la mesure convenable a la 
force instinctive de la propre independence. La 
perseverance et ensuite Tindependance , dispa* 
raissent toutes dfeux par l’arbitraire de l'injus- 
tice ; car dans le tourbillon eleve par le caprice 
passager de l’injuste , ni l'intelligence ni la vo- 
lonte perseverante, ne pourront se soutenir. 

L h, ou la perseverance se formule en action, 
elle doit etre equitable . U appreciation des inten- 
tions et des actions des autres v doit nous servir 
pour mesure de compensation. Cette remunera- 
tion doit aller au devant du bienfait intentionne, 
par l’action de grace et la reconnaissance; et 
elle doit offrir protection contre lemefait inten- 
tionne. Reconnaissance et protection. Tun et 
Pautre, detournent en effet nos propres resolu- 
tions et actions perseverantes, de la voie exclu- 
sive de leur developpement, maisilscontribuent 
aussi a arrondir le caractere , en polissant la 
forme dans laquelle la volonte se manifeste. 

Que la volonte de Phomme soit done indepen - 
danie et persevtrante , et que ses actions soient 
justes et equitables. 

11 faudra ensuite encore un cinquieme point, 
pour que rindividualitedoueed’un caractere fini 
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et solide, participe kla beaute spirituelle, c'estle 
sentiment profond, dappartenir elle-meme aun 
plus grand tout selon l' esprit. 

L’independance et la perseverance, la justice 
et Tequite sont de belles qualites dans rhomme 
qui agit pour sa famille , elles sont plus belles 
lorsqu’il agit pour l’humanite, et plus belles en- 
core lorsqu’il agit en vertu du sentiment religieux, 
de sorte que ses intentions et ses actions prou- 
vent sa conviction, qu’il fait partie du grand es- 
prit universal, d’ou il tient la plenitude de sa 
force vitale spirituelle. 

L’ amour de la famille, la bienveillance envers 
ses concitoyens, labontepour Thumanite, la re- 
ligion envers Dieu, — ce sont les differents 
rayons de la source unique de lumiere, qui 
eclairent et qui penetrent le beau caractere. 
Ces rayons composent F essence eternelle de la 
vie de l’esprit, que le ma^on comprend sous le 
mot d 'hummite (Humanitat). 

La force du caractere religieux est cependant 
l’oeuvre la plus sublime de Vart de la vie . 

Elle reunit en elleles trois convenances d'une 
vie complete, ou les trois manieres de corres- 
pondrea son but, dont nousparlions plus haut : 
le caractere qui possede la force religieuse, porte 
en soi l’expression, le cachet pur de son espece 
et de son essence superieure ; 
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Son ©quite, sa justice, sa perseverance etson 
independence Felevent au dessus des interets 
mesqnins et passagers de la foule ; 

11 se tient au dessus du torrent du temps sans 
crainte et sans esperance ; 

11 nesptrepas k biet^waisille fait dans toute 
occasion, et dans la persuasion qu’il s’etablira 
un jour en depassant le mal, qui se detruit de 
lui-meme par le mouvement instinctif et irre- 
sistible de l’esprit tout puissant de l’univers, ten- 
dant au bien. 

R ne cramt pas k mal, il sait qu'il perira in- 
failliblement, car sa lumiere lui montre la division 
profonde qui existe dans le mal meme, et il voit 
deja comment celui-ci porte avec soi la destruc- 
tion et le principe d'unemortlente etanticip^e, 
des sa naissance meme. 

Le caractere qui possede la force religieuse, 
nourrit des idees et les transmet a la posterite, 
formuleesen oeuvres dart oud’esprit. Souvent, 
transmises apres des siecles entiers, elles re- 
chauffent encore les ames fortes, et se transfor- 
ment en actions. 

La semencede cequi est noble et bon, quelle 
qua soit la distance a laquelle Fouragan de la 
destinee Femporte, finira par tomber sur un sol 
fertile ou ell© germera, ou elle prendra racine, 
et ou elle portera enfin des fruits au profit du 
genie de Fhumanite. 
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. Ceci est indiquedanslasepftetnereponsede 
rinterrogatoire des franc-masons : « Eux sett- 
lement (les franc-masons), possedent Tart d’in- 
yenter de nouyeanx arts, don qu’ils tiennent 
de Dieu » . 

Les caract6res vigoureux, penetres du senti- 
ment feligieux, sont les ateliers inepuisables qui 
produisent la semence de 1’esprit, destinee a 
fructifier dans les siecles lointains de l’avenir. 

Plus Tame se trouve penetree intimement du 
sentiment religieux, plus 1’equite et la justice, 
la perseverance etl’independance du caractere, 
sont libres de toute tache. Elies s’isolent de plus 
en plus, de tout ce que notre vie renferme de 
passaged et de frivole. II se forme dans l’homme 
fort et religieux une vie particuliere , qui 
se trouve bien en certains moments dans un 
accord de condescendance avec les exigences 
bornees et passageres de la vie ordinaire , mais 
qui est toujours plus ferme , plus perseverante 
et plus elevee qu’eiles. 

Ces moments d’abandon aux choses terrestres 
deviennent de plus en plus rares. 

Le genie de l'homme commence a respirer 
librement dans l’element purde resprit univer- 
sal. La chaleur etouffante de la journee terres- 
tre est passee. La fraicheur et le doux reflet des 
derniers rayons du soleil reposent sur le cou- 
chant de la vie. 
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Les astresqui scintillent, se preparent aem- 
bellir la nuit du tombeau, qui doit recevoir le 
pelerin fatigue, un dernier sourire d’adieu sur 
ses levres pour tout ce qui lui etait cher ; 

Et la foi en Dieu prevoit a 1’Orient l’aurore 
d’un printemps eternel ; 

C’est ainsi que l'esprit est pret et qu’il attend 
Tappel de Dieu, pour s’elever au degre superieur 
auquel il est destine. 

L’homme ne peut arriver ad’accomplissement 
du caractere moral et religieux , qu’en agissant 
et en souffrant avec ses semblables, et cela d’a- 
bord avec les citoyens de sa nation. 

Moeurs nationales, sentiment national, et cul- 
ture nationale constituent la base du caractere 
a former. Plus une nationality possede de force 
dans le caractere, plus le caractere des individus 
se developpera yigoureusement, et c'est a lavoix 
de la gloire du pays natal, que la nation fait en- 
tendre la signification spirituelle du langage 
universel dont elle etait un importante parole. 
La force de caractere d’une nation, depend ce- 
pendant de la maniere dont sa vie s’est develop- 
pee dans Yetat. 
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III. 

rm u 


Le peuple aussi est une individual! te organic 
que, mais sur une plus grande echelle. L esprit 
populaire l’anime, il a sa force vitale, qui est la 
volonte du peuple , et sa forme vitale les actions 
du peuple. 

La force unitaire de la volonte du people, est 
sa souverainete. 

II faut quele peuple reconnaisse, parsa pro* 
pre et libre raison, ce qui est son bien, ce qui 
est digne de sea desirs, pour le vouloir avec une 
volonte energique. La force ramifimte de la vo- 
lonte du peuple frouve son expression dans la 
constitution de celui-ci. 

Ce que sont les efforts isoles pour I'individu, 
les differentes decisions de la majorite le sont 
pour le peuple. Chacune de ses decisions doit 
etre suivie avec une force incessante, jusqu'a 
son accompffssement, ou jusqu'a ce que soit 
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evidente llmpossibilite de l’executer. Ceci pro- 
duit la profondeur dans la volonte du peuple. 

Cependant, semblable a l'individu dans le- 
quel des efforts varies et sonvent contraires se 
succederont a des moments plus ou moins eloi- 
gnes, — la volonte du peuple variera egale- 
ment dans les decisions de la majorite. Ces 
variations constituent Vetendue de la volonte 
du peuple . 

Profondeur et etendue (rayon, peripherie) doi- 
vent se trouver d’accord, si la volonte du peu- 
ple ne veut pas degenerer en mouvements et 
en desirs eapricieux, depourvus d’ intentions re* 
flechies. Cet accord entre la profondeur et l’e- 
tendue de la volonte du peuple, (c'est-a-dire, 
entre les decisions reellesde la majorite dans le 
passe,) le present et l’avenir, doit etre etabli 
par la constitution. 

En elle se trouvent la perseverance de la vo- 
lonte generate, et la protection contre les in- 
trigues et les entraves reciproques .des partis 
et des factions. En elle aussi se trouve la pro- 
tection contre l’engourdissement de la volonte 
du peuple dans des tendances secondaires, 
propres a un moment isole.de developpement, 
et dont les formes en se petrifiant, survi- 
vraient au fait intellectuel comme entraves. 
Des formed pareilles, mortes et privees dame. 
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peuvent servir alors aussi bieridc refuge auxpe- 
titesses egoistes, comma le crane du squelette 
humain , autrefois le siege d’une intelligence 
humaine; sert quelquefoisde lien pour lenid de- 
la vipere. 

Lorsque la souverainetS etia* constitution d’un 
peuple, se transforment en actions du peuple, 
celles-ci doivent etre justes e t equitables. Mais 
les formes qui embrassent latotalite de la forme 
vitale de l'esprit du peuple,-doiveKt &re deve- 
loppees et fixees sur une plus grande echelle. II 
en resulte, a rinterieurcommearexterieur, un 
spsteme complet e droit et un sysieme complet 
de rttiibutiom 

Lorsque ces quatte moments de l’esprit du 
peuple seront dereloppea harmoniquement, sa- 
Toir : la souverainete, la constitution et les s ys-' 
temesde droit et de retribution, respritpopu- 
laire se trouvera eleve au*dessus de son etat na- 
tural et il passera des efforts oecasionnes du de- 
hors, a la solidite et&la fermete interieure refle- 
chie du caractere c^est-s^dire, aladignited^tet. 

Arrive a ce degre de developpement, il faut a 
Tetat le cinquieme moment, duquel resultera 
la beaute spirituelle du peuple entier, c’est-a-dire, 
le sentiment profond d’appartenir comme na- 
tion a un spirituel plus eleve et plus grand. 

On peut dire que la Souverainete du peuple, sa 
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constitution, son systeme de droit et de retri* 
bution sont beaux , lorsque l*etat agit d’accord 
avec les etats confederes ou allies. 

Us sont plus beaux lorsque l’etat agit d’aecord 
avec les autres etats de cette partie du monde 
dont ils font partie. 

Et plus beaux eneore lorsqu'il agit d’accord 
avec les interets de l’humanite entiere. 

Et ils seront plus beaux enfin, lorsque l’etat 
agira, anime par le sentiment religieux, et qu’il 
sera demontre par lea intentions comme par les 
actions du peuple, qu’il a la conscience intime 
de faire partie du grand esprit de l'univers. 
Cette tendance de former un etat religieux est 
l’ideal supreme de Yart social (Staatskunst). 

C'est alors que se montre en lui son activite 
essentielle (harmonisee), et avec elle les trois 
conformites d’une vie complete a son but, 
qu'on remarque dans l’individualite parfaite- 
ment developpee d’apres Tesprit de son es- 
pece; c’est-a-dire : 

Dans la formation ou production de nouveaux 
etats; 

Et dans la perfection interieurede Tetat-mere 
qui est deja assez mur pour pretendre a ce % 
degre superieur. 

L individuality de Vetat, parfaitement develop- 
pee d'apres V esprit de son espece, se reconnait a 
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sa moralite religifcuse ; c’est au rayon parti de la 
source eternelle de la lumiere spirituelle, qui 
penetre profondement les formes de letat , qui 
les traverse et qui y rebut dans toute la beaute 
de son origine divine. 

La vraie souverainete dans l etat resulte de 
1’accord qui regne entre l'intelligence du peuple 
et sa volonte. 

Mass d m se forme V intelligence du peuple 
(Einsicht ) j 

L’intelligence ne doit admettre que ce qui est 
digne d'etre desire (Dae Eingesehene soli das 
Begehrungswurdige seyn) . Sans avoir desire et 
sans avoir 1 joui de ceque notfs desirions, nous ue 
pouvons arriver a ee degre d'inteUigence deS 
choses, qui nous appfendra a distmguer ce qui 
est digne d'etre desire, et ce qui en est indigne 
par son manque de valeur propre. Le desir doit 
etre excite par des objets a la portee de 1’homme, 
et ces objets doivelnt rencontrer dans celui-ci 
une certaine receptivite correspondante. Pour 
qu'un simple delsir se puisse changer en volonte 
perseverante, il faut que la possibility d'y trouf- 
ver une satisfaction sort nettement etablie. Le 
sentiment de la privation subsiste dans le pre- 
sent, et il n'y a que l’avenir qui puisse offrir des 
chances de satisfaction. Celui seulement qui, par 
sa force propre et par des moyens convenables, 
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sait combler le gouffre qui separe lc present de 
Favenir, — celui-la settlement veut avec fermete 
et avec resolution. C’est done selon le degre de 
la jouissance et celui de la possibility de se pro- 
curer celle-ci, que se forme le degre de resolu- 
tion dont la volonte de l’homme est capable , et 
en memo temps l’intelligence de la valeur reelle 
des cboses. 

Cependant Fimpressionabilite de Fhomme 
pour la jouissance est variable, Combien de ge- 
nerations de desirs, ne se forment-elle pas deja 
dans chacunde nous en particular? Ce que tel 
age de la vie ou tel degre de developpement trou- 
vait leplus a desirer pour l’homme, un age plus 
avance ou un degre superieur d'intelligence et 
de sentiment le trouvera ridicule, Les cboses 
memes sont enveloppeesdans le tissu inevitable 
des forces naturelles et des autres volontes. Ce 
qui etait a notre portee il y a un moment, bien- 
tdt ne le sera plus ; les fils invisibles du grand 
tissu de la destinee Font entraine dans une 
autre direction. L’homme comprend de bonne 
heure les obstacles venant des forces naturelles 
et des volontes etrangeres a la sienne , et ye 
n’est que plus tard qu’il recommit ceux qui * 
tiennent a sa propre versatility, De la ses deux r 
tendances vers la propriete stable, pour se met- 
tre a l’abri contre les accidents naturels, et vers 
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la liberie , pour se mettre a I’abri des caprices de 
la volonte d’autrui. La propriety et la liberie sont, 
pour rhomme arrive a ce degre d’intelligence, 
les choses les plus desirables. Mais leur usage, 
leur conservation et leur augmentation, deve- 
loppent de plus en plus ses forces intellectuelles , 
et celles-ci, apres cela, lui deviennent alors la 
chose la plus chere ; car il rYy a d’utilite et 
de jouissance dans la liberte exterieure comme 
dans la propriete, qu’en proportion des vraies 
forces intellectuelles de l’individu qui possede et 
qjui est libre: 

Les regards de rhomine commencent a se 3 
{burner vers son interieur, ou est la' source de" 
ses forces. II rfeconnait bientbt que cette source’ 
ite coulera purement et pleinetnent, que lorsque* 
Y independence se rencontrera chez lui avcc la 
perseverance . La liberie interieure semblealors 
la propriete la plus desirable. En meme temps 
que celle-ei se developpe, 1’homme acquiert la 
conviction que les forces de l'esprit s’etendent 
aussi au-dela de son propre individu. La volonte 
des autres, regardee par lui jusqu’a ce moment 
comme un obstacle eutravant, il la reconnait 
# comme une chose legitime, et des rapports pa- 
cifiques s’etablissent parmi les hommes qui sont 
publiquement admis. La justice de l’homme re- 
connait la legitimate de la propriete d’autrui, et 
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son equite lui reconnait la liberie exterieure a 
cote de la sienne propre. 

C'est ainsi que la justice et requite, la perse- 
verance et Tindependance , deviennent pour 
I’homme les choses les plus a desirer. Bientot 
apres il sent pourtant, que ce n’est que le con- 
cours des hommes qui maintient la justice et 
l'equite, que l’homme ne conserve son indepen- 
dance et sa perseverance, que les regards fixes 
sur la source eternelle et inalterable de toutes 
les forces spirituelles. Lmdividu doit done de- 
sirer pour soi-meme uu sentiment profond et 
religieux, un lien stable avec ses semblables, 
et il doit leur supposer le meme sentiment, pour 
avoir la con fiance en leur justice et en leur equite, 
tout en leur conservant leur independance et 
leur perseverance. La confiapce fait naitre In- 
fection et la bienveillance. 

C’est ainsi que rhomme arrive dans la vie so- 
cialc a la veritable beaute de caractere, a Vhu- 
manite. 

Un etat sera arrive a son plus haut degre de 
perfection, lorsque Vhuvnanite sera sa force et sa 
forme vitale, et lorsqu’elle sera le but de toutes 
ses manifestations formelles ou formes exterieu- 
res comme de toutes ses actions. 

Chaque membre d’un pared etat doit se poser 
pour but de developper ce caractere d’humanite 
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dans ses concitoyens, et ces intentions collec- 
tives composeront ensemble la volonte du peuple. 
Alors Fetat se trouvera sur le vrai terrain reli- 
gieux, car une des doctrines fondamentales du 
Christ que nous citions plus haut, est celle-ci : 

aNous tous nous sommes les enfants du meme 
» Pere celeste, qui nous conduit tous au grand 
» but universel , celui de devenir parfaits et 
» heureuxpar la bonte morale. » 

La vie sociale doit repondre a oette direction. 
L’interet le plus sacre de chacun doit etre de 
faciliter a ses concitoyens un chemin de develop- 
pement religieux et moral. Que la justice de 
l’etat assure a chacun sa propriete et sa liberte 
exterieure, que son equite compense le mal par 
la punition, mais qu'elle offre aussi la recom- 
pense pour le bien. 

Que la constitution de Fetat presente a chacun 
la certitude que sa yolonte perseverante pour le 
bien et pour la moralite, puisse agir au moment 
convenable, etquelamajoritedu peuple se mon- 
trera favorable a son accomplissement. 

Que la souverainete de Fetat soit formee de 
maniere a s'approcher le plus possible de la 
verite, c’est-a-dire de maniere, a ce que la ve- 
ritable volonte du peuple s’y rencontre avec 
sa veritable intelligence. 
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Le but de la volonte generate ne doit pas 
etre Fobjet passager d’un capriee turbulent, 
et le nombre de ceux qui veulent une chose 
ne devrait pas former une majorite purement 
accidentelle. 

La vraie volonte du peuple devrait resulter 
de l’ensemble de tous pour ce qui est eternel 
et ce qui est moral, limite qui ne peut s'at- 
teindre que sous la condition dun sentiment 
profondement religieux. 

Cependant, lorsque les bases physiques d'un 
itat se trouveront trop etroites pour offrir une 
propriete a celui qui ne poasede rien, t- la 
liberte exterieure a celui qui est oblige de 
servir, — le developpement de ses forces a 
rhonpme libre, — , et sa partde la souverai- 
nete a celui dont les forces se seraient de- 
veloppees; — 

Dans le cas ou le dernier developpement 
des forces intellectuelles et raccomplissementde 
la vocation de leur vie, seraient refuses a beau- 
coup de membres de Tetat , — pse-t-on nier 
pour cela le droit de leur preteplion a cet ac- 
complissement ? — Nullemept. 

Voila le devoir de Fetat sous ce rapport : 
» d chacun ce quit veut dans sa moralite. » 

Mais l’etat a encore deux autres devoirs qui 
se formuleront ainsi : 
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» A tihacun le sien ; » et 

» A \hacm ce quil merite. » 

L’etat doit proteger la propriete et le me- 
rite. 

Comment done fera-t-il, lorsque ceux qui 
tendent au developpement moral , ne pourront 
plus faire valoir leurs pretentions legitimes, 
sans porter atteinte a lau propriete et au merite 
des autres? L’etat devra-t-il defendre les bar- 
rieres existantes jusqu’a briser le cceur des 
opprimes dans la lutte ? 

S'il repond affinnativement, l’etat violera 
son devoir, qui est de faciliterle^teveloppement 
moral de tous ses membres. * ^ 

Ou bien l’etat devra-t-il renflfite flexibles les 
barrieres qui defendent la propriete et le me- 
rite ? 

Alors il violerait deux autres devoirs. 

U n’y aura done, dans ce cas, pour l’etat di- 
vise , comme pour lliomme dont Tame serait 
divisee aussi , qu’une regie a suivre , et cette 
regie est simple : « sums la nature . » 

La nature nous apprend, que tous les organis- 
mes superieurs forment en eux une semence 
nouvelle pour propager leur espece au dela de 
leur propre existence passagere. 

L'etat aussi, sera force de suivre cette loi, et 
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de former de nouveaux etats. L’antiquite a cul- 
tive cette vaste idee humanitaire avec bonheur 
et energie. Les colonies grecques couvraient 
presque toutes les c6tes etrangeres de la Medi- 
terranee. 

Le systeme de colonisation des temps moder- 
nes a ete reduit au point de vue borne « des 
» wantages commerciaux de la metropole. » 
L'idee porte cependant en elle : « que la co- 
lonie nouvelle devrait recevoir, non seulement 
son systeme de droit et d' administration , mais 
encore sa constitution et sa souverainete. » 

L’etat qui sent ce besoin, et qui possede la 
force et la volonte de le satisfaire , est le plus 
pres de sa maturite. Celuiau contraire, qui con- 
damne aux mis£res du bannissement des Ames 
brisees de chagrin, n’ayant pas pu satisfaire 
leurs tendances morales dans leur patrie, cam- 
met un suicide deguise, dont l'histoire du 
monde sera le juge implacable quand il aura 
cesse d’exister. 

A quoi bon defendre des barrieres pourries 
avec des armees permanentes, et prodiguer la 
fortune publique en protegeant sans but et sans 
succes les formes surannees du moyen-age ? 
Et quelles forces nouvelles de conservation etde 
progres universel,ne rencontrerait-onpas au con- 
traire dans un systeme de colonisation reguliere. 

15 
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II suffirait de la moitiede cesressources, pro- 
diguees inutilement en armements , pour orga- 
niser des emigrations regulieres , et pour don- 
ner la culture a ces contrees immenses qui 
attendent le travail de Thomme , et sont pretes 
a devenir le sejour de citoyens heureux. 

L’Angleterre est en voie de progres sous ce rap- 
port ; ses nouvelles colonies dans la Polynesie me- 
ridionale, prennent peu a peu la forme devraies 
transplantations d etats , tandis qu'elles etaient 
autrefois de tristes lieux de bannissement ou de 
simples depots de commerce. Le mouvement 
puissant de l’industrie, unissant les peoples et 
les pays, etcreant continuellement de nouvelles 
voies de communication, offre a notre siecle 
des moyens de realiser ces fondations de nou- 
veaux etats, comme l’humanite n'en avait jamais 
possede auparavant. C*est la, ou se trouve le mo- 
ment sublime de la force qui agit de nos jours 
sur nous tous , et qui au debut de son action, 
ne parait vouloir servir qu'a I'egoistne et audes- 
potisme d argent (comparez p. 253). 

Que I’arbre vieillisse , et qu # il perisse meme, 
a pres qu’il aura porte ses fruits ; la se trouvent 
les noyaux qui propageront son espece. II a ete 
completement penetre par la force de la nature, 
et celle-ci a atteint son but par son moyen. 
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Qu’un etat vieillisse lorsqu’il aura fonde de 
nouveaux etats. II a dignement accepte en lui 
la force universelle du monde, et il a rempli et 
represente son moment dans l’histoire univer- 
selle. II ne peut done pas perir, mais seulement 
s’ennoblir encore en viellissant. Plus chacun de 
ses membres pourra developper en lui-meme 
ses forces morales , plus l’etat approchera de 
l’ideal de l’empire moral et religieux. Un deve- 
loppement progressif pourra le faire approcher 
de plus en plus de ce but spirituel. Les formes 
deviendront plus simples et plus nobles, d’apres 
la mesiire duprogres, et ellesresteront constam- 
ment l’expression vraie et de plus en plus com- 
plete , des tendances universelles et morales de 
Tetat. 

L’etat alors s’elevera a un degre superieur. 
II deviendra Veglise vivante et agissante, dans 
laquelle Dieu sera adore en esprit et en verite , 
e'est-a-dire , par des actions morales. 

La propriete de 1’homme, comme $a liberte 
exterieure, servira a des creations artistiques et 
parfaites, qui seront un reflet de l’independance 
morale et de la perseverance religieuse de leur 
auteur. 

La vie de l’etat sera un beau cultebien regie, 
auquel chacun apportera en contribution la par- 
tie de ses oeuvres, qui par sa signification reli- 
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gieusc , cadrera avec Hiarmonie generate. A la 
place de simples ceremonies qui se rapportent 
uniquement aux formes exterieures de liberte, 
les esprits seront penetres de la veritable reli- 
gion de la liberte politique . 

Le peuple juif renfermait ce germe d’une meil- 
leure religion , mais enfoui sous les ceremonies 
exterieures de son culte. A lTieure qu’il estl’hu- 
manite jouit de son fruit. G ? est par cette raison 
que le germe de la liberte subsiste chez tous les 
peuples qui suiventla loi du Christ, carle Chris- 
tianisme a ses degres superieurs de developpe- 
ment , et entre autres celui de la liberte politi- 
que et morale de l’humanite. Ce germe percera 
avec plus ou moins de difficulty chez les differents 
peuples , et cela selon le point de vue moral et 
religieux plus ou moins eleve chez la ma)orite 
des citoyens de l’etat. Les ceremonies exterieu- 
res de liberte, n’exerceront jamais une in- 
fluence preponderate sur les etats contenant 
une majorite de membres, qui sans le secours 
de cet exterieur formel, sont eclaires et devoues 
au sentiment humanitaire. 

Cependant le developpement progressif de 
l’humanite est la premiere affaire, dont la 
franc-maconnerie s'occupe pour la realisation 
de son but. Elle cherche a eclairer le neophite 
sur ce sentiment qu’il porte en lui, qu’il appar- 
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tient a l’unique et grande force universelle du 
monde. Lorsque ce sentiment est devenu plus 
vif, une noble independance et une perseverance 
plus reflechie a faire le bien , sans crainte 
et sans esperance , se foment dans Tame du 
ma^on , et la justice et l’equite de ses actions 
gagnent dans la meme mesure. 

Alors la franc-maconnerie, sure du concours 
deshommes a nobles sentiments, essaie la mani- 
festation harmonique de Vart, de la religion et de 
Vetat. Laloge offreen petit le modele d’unetat pa- 
red, dans lcquelles efforts ennoblis, etlavieso- 
ciale des membres* s’approchent d’une existence 
morale et religieuse par excellence. Plus les loges 
se repandront, plus elles contiendront de mem- 
bres , plus aussi le moment approchera pour la 
realisation au dehors de cette idee de letat re- 
ligieux et moral. Car la, ou la majorite des ci- 
toyens se composera de macons dans le verita- 
ble sens du mot, le rapport de l’etat a l’ordre 
sera Toppose du rapport actuel ; comme autre- 
fois le rapport de Tancien culte exterieur, 
vis-a-vis du christianisme , changea complete* 
ment, des que la majorite des contemporains se 
composa de chretiens. 

C'est pourquoi, dans un des grades supe* 
rieurs d’un systeme de ma$onnerie, on rencontre 
la definition suivante du but exterieur de la 
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franc-ma^onnerie : « la propagation et la con- 
» serration de l’ordre, jusqu’au moment ou ce- 
» lui-ci pourra renoncer a son existence, c'est- 
» a-dire ou la ma^onnerie sera entierement 
» propre an siecle, et le siecle a la ma$on- 
» nerie. » 

Comme les loges doivent etre les modeles 
d’un etat embrassant 1’humanite entiere, un de 
leurs interets les plus importants, se trouve 
dans la formation de leur constitution. 
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HI. DIVISION. 

ftumt iiu droit mafonntque. 

Afin que Fordre et chaque loge en particular, 
puisse former une societe typede l’etat moral, il 
faut que cette societe ait son moment de souve- 
rainete, de constitution, de systeme de droit et 
de systeme de retribution , le tout comme dans 
chaque etat ordinaire , mais cependant comple- 
tement penetre par l’esprit d’humanite. 


I. 

£a SouDeratnetf. 

V intelligence des freres et leurs volontes doi- 
vent etred' accord, pour sanctionner le contrat, 
qui pose la volonte generate en legislateur vis- 
A-vis de la volonte individuelle. 
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Le but de l’ordre doit etre explique clairement 
et nettement a tous ceux qui veulent se faire re- 
cevoir membres de la confrerie ma^onnique. 
Ceux-ci de leur cote, doivent apporter leurpro- 
pre et libre volonte et leur raison, pour juger 
eux-memes, apres avoir pris une connaissance 
claire et precise dubut, s’ils veulent cooperer 
a son accomplissement ou non. 

S’ils se decident pour la cooperation, ils doi- 
vent conclure unpacte avectouslesautresfreres 
franc-macons, dans lequel ils promettent de re- 
garder ce but comme une condition inviolable, 
imposee a leur volonte. 

Ceci est le pacte d* union. II doniie a chaque 
membre qui le conclut, le droit de participer a 
l'accomplissement du but, et le devoir de ne ja- 1 
mais y manquer et surtout de ne jamais agir 
contrairement a ses intentions. 

La volonte des freres qui satisfont a ce devoir, 
devient par la la volonte souveraine qui gou- 
verne dans l’ordre. 
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II. 

Sa Constitution* 

L’accomplissement du but exige des moyens 
et leur application. Malgre l'invariabilite du but, 
ces moyens et leur emploi peuvent etre d'une 
extreme variete, et ils peuvent meme selon 
les circonstances, etre plus ou moms couron- 
nes du succes. 

Le pacte d’union n’oblige pas encore un 
membre a partager l’opinion d'un autre mem- 
bre ou meme celle de plusieurs , et a regarder 
tel ou tel moyen comme le plus convenable a 
Taccomplissement du but. Afinque la difference 
dans la maniere de voir en cette matiere , ne 
produise point la desunion, et que i’ execution 
des mesures convenables n’en soit pas entravee 
pour toujours, ou pour un temps plus ou moins 
long, les freres ont besoin de conclure entre 
eux un nouveau pacte , celui de la constitution. 

La constitution est le mode arrete, d'apres le - 
quel le but general de la socteM pourra sac- 
comptir d’une maniere generalement approuvee. 

La volonte sociale, laquelle accomplit le but. 
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a sa profondeur et son etendue, qui doivent etre 
mises en harmonie entre elles et se tenir en 
equilibre. Get equilibre doit etre etabli par la 
constitution et c’est ce qu’on appellera Vetat. 

Lorsque l’occasion amenera l’unite dans 
cette volonte agissante, cette volonte aura 
sa profondeur selon la mesure de la since- 
rite , avec laquelle chaque membre de la so- 
ciete la partagera et la saura partagee par tous 
les autres. « Un pour tous , tous pour un, » voila 
la devise, qui rendra alors la volonte inebran- 
lable. Cependant des circonstances diiferentes 
et souvent d'une nature opposee, se montrent 
dans le cours du temps. Chacune excite une vo- 
lonte executante conforme a la circonstance. 
Ces diiferentes volontes, ne produisent par con- 
sequent de resultat sommaire et conforme au 
but de la societe , que sous une condition , c’est 
que ces elements contradictoires qu'ils contien- 
nent, soient compenses entre eux. Elies for- 
meront de cette maniere une peripherie f dont 
le centre commun sera toujours le but invaria- 
ble, accepte par tous. 

Les branches aussi, les plus eloignees de l'ar- 
bre, avec leurs fleurs et leurs fruits, se rattachent 
a la force centrale du tronc. 

La confiance cependant dans l’energie ge- 
nerate d'une volonte individuplle, est plus facile 
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£ atteindre que celle dans l’intelligence generate, 
qui doit embrasser [’ensemble et l’equilibre des 
efforts partiels. 

Cette confiance dans la premiere base de la 
constitution ne peut, dans aucune societe, s’ac- 
querir par un moyen plus efficace, que par 
l’etude des documents historiques. Lorsqu’une 
societe peut se reporter a un passe ou elle 
etait florissante, — florissante dans son interieur 
par la raison et par la force, et a l’exterieur par 
le nombre et par l’influence de sesmembres, — 
chaque generation nouvelle pourra placer sa 
confiance dans cette meme constitution, que s' etait 
donnee V association si prosper e alors . 

Les pierres fondamen tales, qui offrent le plus 
de garantie et do surete a la societe des franc - 
magons, sontles trois plus anciens documents des 
corporations mafonniques de la Grande- Bretagne, 
savoir : 

1°. La constitution de York de 926 ; 

2°. L inter rogatoire des franc-masons, datant 
du milieu du quinzieme siecle ; 

3°. Etle plus ancien rituel anglais (en usage 
jusqu’en 1717). 

La confrerie des franc- macons a le droit de 
venerer son symbole dans ces documents , car 
ils contiennent sa constitution a l’epoque de sa 
prosperite. L’essentiel et Tinvariable, ny est 
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guere melange avee ce qui n’est que secondaire, 
ou qui ne resulte que de l’influence du siecle. 
Celui qui a bonne volonte pour l’accomplisse- 
ment du but de la ma^onnerie, et qui examine 
les choses sans prevention, distinguera facilexnent 
Tun de 1’autre dansceadocuments. Ily trouvera 
notamment telles indications pour Taccomplisse- 
ment de notre but, qui doivent rester la base de 
notre constitution dans tous les temps et tous 
les lieux et pour tous les degres de civilisation ; 
car elles proviennent de la source originaire : 

» d'une raison libre , et d’une force d' action litre 
» et ay ant, conscience d'elle-meme . » 

Si la souverainete dans le pacte d union , est 
produite par le but de la ma$onnerie , comme 
force unitaire , le meme but comme force rami - 
fiante d’une loge, produit le pacte de constitution. 

Cette force a deux resultats a produire , pour 
se manifesterpeu apeu et convenablement a l’ex- 
terieur, c’est-a-dire par la formation dun corps 
doue de membres et d’organes. 

Elle doit premierement attirer les elements, qui 
contribuaient jusqu’ici a un but moins eleve 
dans la vie , mais qui sont susceptibles d’une 
culture superieure , et elle doit les former en 
les enseignant, d’apres le but de l’ordre. 

Ensuite , elle doit en former des organes pour 
le corps tout entier, en reunissant ces elements 
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qui sedeveloppentpar degres. Elle les fortifiera, 
elle les exercera , et elle les employera dan9 
l’activite commune de l’association. 

Le pacte de constitution se divise ainsi en deux 
parties capitales, Tune qui regarde les membres 
a recevoir, et Tautre qui concerne les pouvoirs 
legislatif, executif , judiciaire et observateur de 
la societe ma^onnique. 

I. Pour les membres a recevoir , la constitution 
etablit les conditions suivantes : 

Liberte civile ; conduite irreprochable ; un 
interet vif pour le vrai , le beau et le bien ; de- 
veloppement suffisant des facultes intellectuel- 
les ; position et vocation convenable dans la 
societe ; bonne volonte a se soumettre aux lois 
de l’ordre. 

En revanche celui-ci promet aux neophytes, 
de ne jamais exiger d’eux ce qui serait en con- 
tradiction avec leurs devoirs et leurs droits 
d’hommes et de citoyens, ni ce qui depasserail 
leurs ressources. 

II. Quant aux quatre pouvoirs de la societe, la 
constitution etablit : 

Comment chacun d’eux tire son origine de la 
totalite de tons les membres ; 

Quelle partie de la souverainete sera admi- 
nistree par chaque pouvoir ; 

Quel sera le mode de cette administration ; 
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Dans quel rapport lcs quatre pouvoirs se trou- 
veront-ils entre eux. 

Les pouvoirs legislates, executifs et judiciaires 
sont fondes dans toutes les societes, legitimes 
par leur constitution , et la confiance dont ils 
jouissent est proportionnee a la legalitede leur 
fondation. 

Le pouvoir observateur au contraire,parait en- 
core flottant et sans puissance dans toutes les 
associations, excepte dans les loges. La presse 
libre ne le constitue pas encore a elle seule, elle 
manque de la confiance generale lorsqu elle 
embrasse un parti, et d ’autorite lorsqu’elle veut 
rester en dehors du mouvement de ces partis. 
Un organe special , cree et dirige par la volonte 
generale de tous les membres duns societe, 
et etabli par la voie constitutionnelle , pourrait 
seul devenir un pouvoir observateur dans le 
veritable sens du mot 1 * * 4 . 

La ou la liberte de la presse n'existe pas 
encore, il se forme bien une opinion publique , 
mais c’est toujours une opinion et nullement 
une connaissance authentique des choseS. Au lieu 


1 Je me permets ici da me rapporter a ce que je disais 

dans la preface , en parlant de la neceaeate vrgente de la for- 

mation d’une societe qui s’odcuperait de redncation de la 

presse. E. L. 
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de pouvoir penetrer dans la vie intime de la 
societe , l’opinion ne peut que jeler un regard 
surles differentes manifestations passageres-des 
pouvoirs , ce qui produit des jugements incer- 
tains et finalement sans resultat positif. 

L’opinion publique dans des etats pareils, 
n'est consuitee que fort rarement , et lorsque 
cela arrive , le dommage est ordinairement de- 
veriu deja irreparable. L'importance du pouvoir 
observateur est cependant manifeste. 

Les ambassades au dehors et la police a 
l’interieur, n’en sont que des fragments incom- 
plets , et la presse n’en est qu’une partie inte- 
grante. 

Le pouvoir observateur complet, doit Sgalement 
faire des trois autres pouvoirs un objet de ses obser- 
vations , et il se trouve en contact immediat avec 
le pouvoir souverain ou total. II est pour la 
societe sa conscience d'elle-meme , qui doit la suivre 
constamment. 

Toutes les dispositions contenues dans la 
constitution doivent partir du pouvoir sou- 
verain, c'est-a-dire, de la totalite des membres. 

Lee membres seuls, qui connaissent la consti- 
tution et qui Vacceptent par le pacte de la 
constitution-, pourront participer aux droits et 
aux devoirs de la societe. Par cette raison, les 
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dispositions de la constitution nc peuvent etre 
changees que par la volonte de tons, 

Les formes quune force doit necessairement 
prendre pour repondre a son but , sont ses lois. 
Les dispositions invariables de la constitution, 
sont par consequent les lois fondamentales de la 
societe. 




III. 

Sgetf me it brott. 

Le systeme de droit de la societe des franc- 
macons se divise en trois branches , quand a la 
vie interieure des differentes loges, etilembrasse : 

i°. Ce qui concerne les droits et les devoirs du 
pouvoir souverain vis-a-vis des quatre pouvoirs 
organiques, et vis-a-vis de chaque frere en par- 
ticulier ; 

2°. Ce qui concerne les droits et devoirs des 
quatre pouvoirs vis-a-vis du pouvoir souverain, 
et vis-a-vis de chaque ma^on en particular ; 

3°. Et ce qui concerne les droits et devoirs de 
chaque franc-ma$on en particulier , vis-a-vis du 
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pouvoir souverain et vis-a-vis des quatre po.uvoirs 
organiques. 

En dehors des loges particulieres, le systeme 
de droit masonnique peut de nouveau se diviser 
en trois autres branches : 

1°. Pour les reunions des loges ; 

2°. Pour les alliances des loges ; 

3°. Et pour V or dr e tout entier des franc-magons , 
en tant que celui-ci doit former un grand tout. 


A. DANS L'SHTERXEUR DEB L06E8. 

Aussitot qu’un nombre suffisant de franc- 
macons se sont unis par le pacte d’union et de 
constitution maconnique, ils forment une loge, 
independante sous le rapport de la force vitale . 
Pour donner a la loge la forme vitale, les mem- 
bres sont obliges de conclure un pacte de sub «■ 
ordination . 

Et lorsque la constitution est fixee , chaque 
membre est encore libre de faire une derniere 
reflexion, et de peser , s’il veut enfermer sa 
liberte primitive dans les limites que la consti- 
tution exige. Cette liberte originaire se rap- 
porte ici seulement au but de la franc-ma^on- 
nerie : « de representer dans la loge Tequilibre 
harmonique eutre la religion , Tart et Tetat » . 
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Sans la constitution , chaque macon serait 
entierement libre de choisir et d’employer 
les moyens, qu’il regarderait comme les plus 
convenables. Si done le sacrifice de sa liberte, 
en tant que la constitution l'exige , lui parait 
peude chose en comparaison de l’avantage reel, 
qui resultera pour lui comme pour Thumanite 
de la realisation constitutionnelle du but macon- 
nique , il se soumettra a ce sacrifice d’apres sa 
volonte libre, et d’apres une reflexion raisonna- 
ble. II acceptera lepactede subordination. 

La loge, jusqu’au pacte de constitution, reste 
une societe dmt tom tes membres sont egaux, 
ou tom ontmepart au choix des moyens qui 
doivent conduire au but, et ou Vunanimite des 
voix decide et prononce les resultats, 

A partir du pacte de subordination , la loge 
devient une societe inegale , car dans beaucoup 
de cas le droit de voter ne sera accord e qu’aune 
partie des membres de la loge , p. e. a ceux, 
qui representent les pouvoirs organiques , et 
dans beaucoup d'autres , ce ne sera plus l'una- 
nimite des voix qui prendra des decisions, nsais 
bien la majority. 

Chaque membre de la loge peut se trouver 
par cette circonstance dans deux, et quelquefois 
dans trois positions differentes. 

• En tant qu’il vvudra le but general de la 
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franc-ma$onnerie , ou qu'il aura pris part a 
determiner les bases du pacte de constitution , il 
fera partie du pouvoir souverain ; 

Mais en tant qu'il a promis obeissance aux 
ordres des pouvoirs organiques, il sera indivi- 
duellement subordonne a ce dernier. 

Et si un membre d'une loge se trouve en 
outre faire partie d’un des pouvoirs organiques, 
il en resultera pour lui un nouveau rapport de 
subordination. 

D'apres cela, le pouvoir souverain et ses quatre 
pouvoirs organiques, ferment le gouvemement 
magonnique et les freres masons ne sent que les 
gouvernes. 

Toutefois , comme le but de la franc-macon- 
nerie est une idee rationelle , qui derive de la 
source de la liberte, sa realisation ne pourra se 
faire que dans des conditions, portant en elles le 
sentiment d'une liberte inviolable. Les droits et 
les devoirs sont done par la nettement dessines. 

I. DROITS ET DEVOIRS DU SOUVERAIN POUVOIR. 

Le pouvoir souverain d'une loge se compose 
de tous les membres qui ont conclu le pacte 
d'union et celui de constitution , soit dans 
Torigine de sa formation, soit plus tard, en y 
adherant. 
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Ses droits sont les suivants : 

a ) II peut creer la constitution. 

b) II peut la modifier a des epoques plus ou 
moins eloignees et legalement determinees. 

c) II peut 6tablir les quatre pouvoirs organi- 
ques par le choixdecertainespersonnes,et 
fixer la duree de leurs fonctions. 

d) II peut exiger de tous les membres de 
travailler a raccomplissement du but ma- 
^onnique, en vertu des obligations consti- 
tutionnelles qu’ils ont contractees, etd’evi- 
ter tout ce qui pourrait retarder cet ac- 
complissement. 

e) II peut demander de la part de tous les 
membres de la loge, tin degre d’obeissance 
con forme a la raison, envers les quatre 
pouvoirs organiques. 

f) II determine la recompense et la punition* 
suivant le merite des divers membres de 
la loge. 

g) II peut faire rendre compte aux quatre 
pouvoirs organiques, et exiger un change- 
ment extraordinaire dans le personnel des 
officiers de la loge. 

h) II peut abreger le temps des epreuves qui 
precedent les receptions, et surtout le temps, 
que les nouveaux membres doivent rester 
dans les grades inferieurs. 
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i) 11 peut transmettre ses pouvoirs a des 
majoritesformees constitutionnellement, ou 
a des representants ou mandataires. Le 
president choisi par lui est le maitre vene- 
rable, puis vient le maitre venerable adjoint, 
le secretaire etc. etc. (Meister vom Stuhl, 
Vice-President, Geheimschreiber, etc.) 

Les devoirs du souverain pouvoir sont : 

a) De soutenir la constitution, tant que la 
majorite des membres de la loge la recon- 
naitra comme conforme a leur but ; 

b) De la changer aussitot que le contraire 
arrivera. 

c) De maintenir l’independance des quatre 
pouvoirs organiques entre eux, en choisis- 
sant des hommes differents pour les rem- 
plir. 

d) Daccorder aux membres de la loge autant 
de liberte dans Texercice de la franc-mar 
conneriequ’il est possible, sansnuireaubut 
general, a la constitution, ou aux droits 
individuels des autres freres. 

e) Le pouvoir souverain doit appuyer les 
quatre pouvoirs organiques dans l’exercice 
de leurs fonctions constitutionnelles. 

f) II doit exiger qu’on ait des preuves convain- 
cantes contre les membres accuses , qu’ils 
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ne soient juges qu'apres mure reflexion, et 
traites impartialement. 

< 7)11 doit garantir les droits des membres 
contre tons les empietements des quatre 
pouvoirs organiques qui seraient contrai- 
res a la constitution. 

h) 11 doit prendre des mesures pour que le 
nombre des membres de la loge , non 
seulement soit maintenu, mais que surtout 
il augmente. 

i) II doit se reserver la derniere decision sur 
les matieres constitutionnelles , et sur les 
propositions de ceux qu’ila charges de lui 
en presenter. 


II. DROITS ET DEVOIRS DES QUATRE POUVOIRS 
ORGANIQUES. 

Les quatre pouvoirs sont les instruments du 
pouvoir souverain, reconnus par la constitution. 
Les fonctions que celle-ci leur confie, sont 
autant de missions dont il les charge. C'est 
pourquoi les droits des quatre pouvoirs sont 
pour eux autant de devoirs. Des devoirs speciaux 
resultent cependant de 1’observation des limites 
prescrites a chaque pouvoir en particulier. Et 
tous les quatre , ils restent responsables devant 
le pouvoir souverain. 
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A. Droits et devoirs dupouvoir legislatif. 

Le pouvoir legislatif determinera tous les 
-moyens, propres a raccomplissement du but 
ma^onnique, et qui ne Tauraientpas encore ete 
par la consfitution. 

Ses droits (et en meme temps sjes devoirs) 
sont : 

a) De determiner et de fixer par des formes 
toujour spins precises et conformes d la cons - 
titution , l’accomplissement du but ma$on- 
nique, et les droits comme les devoirs des 
freres. Les decisions prises par le pouvoir 
legislatif, 6ont des lois. 

b) II peut modifier ou changer ces lois a des 
epoqueslegalement fixees, ou lors d’evene- 
ments extraordinaires , sans dependant 
pouvoir se passer de ^approbation dupou- 
voir souverain. 

c) II a a provoquer , par certaines lois sur le 
rituel ou la liturgie , les manifestations de 
Velement artistique, et a assurer et’proteger 
la conservation du nombre des membres, 
par des lois sur les droits . 

d) II assure les receptions des nouveaux 
membres dans l’interet de la Ioge , par des 
lois sur les epreuves. 

e) Le pouvoir legislatif devra toujours faire en 
sorte : « que tous les membres d’une loge. 
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places dans la meme position, jouissentdes 
memes droits et aient les memes devoirs a 
observer , mais que ces droits leur soient 
assures dans une meme mesure et que 
l’accomplissement des devoirs leur soit 
facilite. 

Ses devoirs (particulars) sont : 

a) Le pouvoir legislatif ne passera jamais aux 
autres pouvoirs. 

b) C’est luiquidemandera aupouvoir souverain 
la sanction de toules les lois, concernant les 
autres pouvoirs organiques . 

c ) II doit offrir au pouvoir observateur toutes 
les occasions necessaires de surveiller les 
travaux legislatifs. . 

d) C’est lui qui doit prendre en consideration 
les propositions legislatives, faites par un 
membre ou par un des autres pouvoirs. 
Dans le cas dun rejet, il doit en communi- 
quer les motifs. 

e) II doit repondre aux interpellations qui lui 
sont faites sur le droit ou laconvenancedes 
lois existantes. 

B. Droits et devoirs du pouvoir executif. 

Le pouvoir executif doit faire executer toutes 
les decisions prises par le pouvoir legislatif, et 
autorisees par la constitution. II doit preter le 
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secours, reclame par les deux autres pouvoirs 
organiques. 

Ses droits (et en meme temps ses devoirs) 
sont : 

a) De faire executer les lois dans les differentes 
occasions generates, ainsi que pour chaque 
membre en particulier. 

b) D’ employer pour cela, s'il le faut, toute la 
rigueur a laquelle la constitution l’autorise. 

c) De designer les personnes qui se charge- 
ront des actions liturgiques, et de veiller a 
ce qu’elles arrivent par l’exercice a s'en 
acquitter avec toute l’habilite artistique 
desirable. 

d) D’avoir soin que les recipiendaires, durant 
toutes les epreuves , soient mis dans la 
position requise par les lois. 

e) D’accorder a tous les membres la meme 
protection, et d'employer envers eux tous, 
lorsque le cas l’exige, la meme rigueur. 
(Zwang.) 

Ses devoirs (proprement) sont : 

a) De ne jamais transmettre son pouvoir a 
d’autres. 

b) De demander d'abord Valorisation du pou- 
voir souveram dans touts les cas qui reg ar- 
dent les autres pouvoirs organiques . 

c) D’offrir au pouvoir observateur toutes les 

16 
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occasions necessaires pour surveiller les 
mesures executives. 

d) De prendre en consideration tonte demande 
de protection de la partde chaque membre, 
autant que ses convictions et la constitution 
le lui permettent. 

e) D’etre constamment pret a justifier toute 
mesure coercitive par les dispositions le- 
gales de la constitution. 

C. Droits et devoirs du pouvoir judiciaire. 

Le pouvoir judiciaire doit examiner , si telle 
action commise ou omise dans les rapports des 
membres de la loge entre eux, est contraire aux 
lois et reglements des loges ma^onniques ou 
non, pour en demander, le cas echeant, la satis- 
faction convenable due a la loi et aux fireres 
blesses dans leurs droits. 

Ses droits (et en meme temps ses devoirs) 
sont : 

a) De recevoir les accusations portant sur des 
droits blesses ou des devoirs non remplis ; 
de constater le fait en faisant paraitre de- 
vant lui Taccuse, les temoins et le pouvoir 
observateur ; de juger le delit avec impar - 
tialite ; de decider sur la satisfaction conve- 
nable a donner , et de charger le pouvoir 
executif de la realisation de cette decision. 
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b) De renvoyer les accusations mal fondees, 
ou eelles qu'il n’aurait pas pu constater. 

c) Le pouvoir judiciaire s’occupe egalement 
des accusations portees contre chacun des 
autres pouvoirs et meme contre le pouvoir 
souverain. 

d) II decide pour chaquecas s’il juge apropos 
de se diviser en plusieurs instances, et en 
combien il le veut fairs. 

a) II ne souffrira d’intervention dans ses 
deliberations et ses decisions, ni de la part 
d’un membre , ni d’un pouvoir organique , 
ni meme de la part du pouvoir souverain. 

Ses devoirs (proprement) sont ; 

a) De ne Jamais transmettre son pouvoir a 
d’autres. 

b) De communiquer au pouvoir souverain les 
decisions prises a regard des autres pouvoirs 
organiques, sans enexcepter cellesqwregar- 
deraient le pouvoir souverain luMneme, etde 
laisser celui-ci libre de decider si le pouvoir 
executifdoit etre saisid’une affaire ou non. 

c) De donner au pouvoir observateur toute la 
latitude possible pour observer les delibe- 
rations et les decisions judiciaires. 

d) Le pouvoir judiciaire est oblige, sur la de- 
mande de l’accusateur ou de l’accuse, de 
proceder publiquement, e’est-a-dire en pre- 
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sence de tous les membres de la loge, qui 
voudraient assister a la procedure. 

e) L J accusateur comme l’accuse out le droit de 
lui demander l’assistance d’avocats (Sach- 
walter ; bieo entendu dans le sens macon- 
nique). 

D. Droits et devoirs du pouvoir observateur: 

Le pouvoir observateur observe non-seule- 
ment tout ce qui se passe dans la loge, mais 
aussi tout ce qui se passe d’important dans le 
monde ma^onnique , et il livre ses observations 
a la connaissanee du pouvoir souverain, c’est-a- 
dire de tons les membres, qui de droit, font 
partie de la loge. 

Ses droits (et en meme temps ses devoirs) 
sont : 

a ) D’assister a tous les travaux des cinq pou- 
voir s, ainsi qu’a ceux dont quelque membre 
de la ldge aurait ete legalement charge. 

b) De communiqner a la loge tons les faits de 
la vie exterieurc de ses membres , qui lui 
paraitront de quelque importance. 

c) De demander aux autres pouvoirs organi- 
ques on aux diiferents membres de la loge, 
touftes les communications qui pouiraient 
completer les siennes propres. 

d) D’observeries candidatsqui se presentent 
pour la reception et de faire son rapport a 
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la loge sur la convenance de leur admis- 
sion. II a la memo prerogative a 1’egard de 
l'avancement des grades inferieurs. 

e) II s’occupe de la correspondence exterieure 
de la loge, de la conservation de ses archi- 
ves et de 1’administration de *sa bibliothe- 
que. 

f) II doit pourvoir a 1’instruction reguliere 
desmembres qui desirent faire des progres 
dans les connaissances ma^onniques. 

g) Le pouvoir observateur se composera de 
freres qui possedent le don d’observer, 
1’amour de la verite et le talent de rendre 4 
leurs idees; ces membres doivent encore 
avoir exerce qnelque fonction d’officier 
dans un des trois autres pouvoirs organiques, 
et cela a la satisfaction de la loge, on bien 
ils doivent etre connus par des travaux lit- 
teraires ou scientifiques. 11s doivent avoir 
travaille dans la loge avec le grade de mai- 
tre, durant att moins trois ans, et pendant ce 
temps s’etre distingues par leur zele et par 
leurs sentiments fratemels. 

Ses devoirs (proprement) sont : 

a) De tenir un journal suivi de la loge , 
comme source authentique de son histoire, 
et qui reste ouvert aux pouvoirs comme a 
chacun des freres. 
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b) De communiquer aux autres pouvoirs Unites 
ses observations sur leur compte > afin quits 
puissent y ajouter leurs propres reflexions. 
Ce n'est qu’apres cela qu’il pourra commu- 
niquer ees deux categories d’obseryations 
a la loge. 

c) De faire au pouvoir judiciaire les commu- 
nications necessaires pour constater des 
faits. 

d) De faire tous les trois mois un rapport ma- 
$onnique general, qui s’etendra, d’un cote, 
sur tous les evenements exterieurs et im- 
portants de la maconnerie, et de 1’autre, 
sur les publications litteraires de la societe, 
en donnant un aper$u de leur contenu et 
une critique veridique dans le sens de la 
charite ma$onnique. 

e) De designer les productions litteraires dont 
l’acquisition conviendrait a la bibliotheque 
de la loge. 

f) De prendre en consideration les demandes 
que des freres voudraient lui adresser par 
rapport aux connaissances ma^onniques, et 
d’y repondre selon ses lumieres. 

g) Les membres du pouvoir observateur doi- 
vent s'engager entre eux, a n ’accepter de 
charge dans les trois autres pouvoirs que 
sous les conditions suivantes : 11 faut que 
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depUis leur sortie du pouvoir il se Soil 
ecoule trois fois le temps fixe pour la duree 
des charges, et (pie trois elections aifent ete 
faites depuis lors; D’un autre cote, la duree 
legale des fonctions dans le pouvoir obser* 
vateur, est trois fois plus longue que dans 
les autres pouvoirs. 

Tous les fonctionnaires (officiers) de tous les 
pouvoirs ensemble, forment la loge des officiers 
ou le gouvernement de la loge. Dans leufs reu- 
nions preside le venerable (Meister vom Stuhl) , 
en son absence le president du pouvoir legisla- 
te, * celui-ci est remplace dans l’occasion par le 
president du pouvoir executif , qui le peut etre 
lui-memeparle president du pouvoir judiciaire, 
et be dernier par le president du pouvoir obser- 
vateur. 

On doit tenir cependant, que dans le cas 
ou Tabsence du venerable se repeterait plus 
souvent, les autres presidents se releveraient 
tour a tour dans la presidence de la loge et dans 
l’ordre que nous venons d’indiquer, de sorte 
que personne n’aurait a presider deux fois de 
suite. 

Les presidents et vice-presidents des quatre 
pouvoirs seront choisis dans le pouvoir souve- 
rain, c’est-a-dire dans l’assemblee generate des 
freres. — 
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Le president da pouvoir legislatif est premier 
surveillant (Aufceher, Vorsteher). 

Le vice-president est orateur. 

Le president du pouvoir executif est second 
surveillant . 

Le vice-president est tresoiier . 

Le president du pouvoir judiciaire est premier 
administrateur (maitre des ceremonies , Schaff- 
ner). 

Le vice-president est second administrateur, 
(aumonier). 

Le president du pouvoir observateur est frere 
initiateur. 

Le vice-president est bibliothecaire (archi- 
viste). 

Le nombre des autres membres de ces diffe- 
rentes sections depend du nombre total des 
membres de la loge. Chaque section cboisit son 
secretaire. 


III. LeS DROITS ET LES DEVOIRS DBS MEMBRES DE 
LA LOGE , 

en tant qu’ils se trouvent en dehors du pou- 
voir souverain et en dehors des trois autres, 
composent la liberte legale . Chaque frere jouit 
done d’autant de liberte, qu’il en reste ensuite 
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des prerogatives legales, attributes aux autres. 
Apres la reception complete, c’est-a-dire au 
troisie me degri, les droits et les devoirs seront 
igaux pour tout individu. 

Les droits de chaque membre d’une loge 
sont ; 

a) D’apprendrea connaitre le but, la constitu- 
tion etles loisde la franc-ma$onnerie avec 
leur interpretation et leurs motifs, et d’o- 
ser les discuter dans les assemblies avec 
franchise. 

b) De prendre part atoutes les assemblies du 
pouvoir souverain , avec le droit do vote, 
celui d’iligibiliti et celui de proposer les 
lois. 

c) De pouvoir riclamer pour soi le concours 
ligal de tous les pouvoirs organiques. 

d) De pouvoir suivre ses convictions et ses 
gouts, en autant que cela ne sera point nui- 
sible au but de la sociiti , et notamment 
en autant que les droits des autres mem- 
bres n’en seront point blessis. 

e) De pouvoir quitter la loge et meme l’or : 
dre, lorsque ses convictions ou d’autres 
circonstances l’y forceraient impirieuse* 
ment. 

Les devoirs sont : 

a) De divelopper en lui activement et spon- 
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tenement les connaissances et les arts ma- 
^onniques. 

b) D’assister aux assemblies des loges, aux- 
quelles il doit prendre part avec toute la 
regularity possible. 

c) De montrer son estime envers les lois de la 
loge, ses officiers et les libertes legates des 
autres membres. 

d) De tolerer et de respecter les convictions 
religieuses , politiques et artistiques des * 
autres membres, a moins qu’elles ne se 
transforment en actions contraires an but 
ma^onnique. 

e) De garder le secret en toute chose ou la 
publicite mal entendue pourrait nuire a 
quelque frere, ala loge ou a la ma^onnerie 
en general. 


A. EH DEHORS DE LA LOOC. 

Les differentes loges peuvent se trouver dans 
des rapports de droit, en formant des reunions 
de loges , des alliances de loges ou des reunions 
franc-magonniques. Dans les trois cas nommes, 
aucune loge ne pourra perdre son droit de 
souverainete. Cbacune peut bien consentir a 
quelque sacrifice , mais seulement a condition 
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quit lui $mt possible de coopSrer sur une plus 
grande echelle a la realisation du grand but ma - 
gonnique . Ce ne sera qu’ainsi que sa souverainete 
pourra regagner en valeur reelle , ce quelle au- 
raitperdu pour la forme. 

1°. Les reunions des loges amenent une liaison 
stable entre les loges memes . Tout franc- 
ma§on legitimement re$u, est libre d’assis- 
ter en qualite de frere visiteur aux assem- 
blies de son grade dans toutes les loges. II 
lui faut settlement justifier ses titres. Mais 
dans les reunions des loges, ce droit prend 
une forme particuliere, en ce que la pre- 
sence du frere visiteur represente celle de 
sa loge entiere. 

La visite comme la reception seront done 
des temoignages d'amitie des loges entre 
elles : Cedes - ci ne doivent point meler ni 
confondre ensemble leurs pouvoirs organi- 
ques, lorsqu’il s’agit d'une reunion de lo- 
ges. Chacune ne fait qu’etablir un rapport 
de son pouvoir souverain avec le pouvoir 
souverain des autres. Ce rapport concerne 
les trois points suivants , dans l’ordre de 
succession que nous indiquons. 

a) Communication reciproque et annuelle sur 
Tetat et sur Tactivite des loges. 

b) Visites reciproques a des epoques fixes et 
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a l’occasion des grandes fetes des loges, par 
le moyen de deputations officielles. 

t) Choix d’un membre honoraire (que chaque 
loge peut faire dans toutes les antres), 
comme de son representant perpetuel. 

■ . *' 2°. Les alliances entre les loges offrent toutes 
les qualites des reunions de loges, en y 
ajoutant encore les suivantes. 

a) Elies ont un objet positif et general, dont 
elles veulent s’occuper dans l’interet du but 
ma^onnique. 

b) Les pouyoirs particuliers des loges pren- 
nent part a l’activite commune. 

c ) Elies constituent ensemble pour Talliance 
entiere, quatre pouvoirs organiques et su- 
perieurs, appeles grande loge . 

La souverainete reste aux loges particulieres, 
c’estpourquoi ce sont elles, qui choisissent ceux 
de leurs membres devant faire partie de la 
grande loge. Celle-ci se rassemble une fois par 
an. Chaque loge choisit encore pour cette as- 
semblee un representant special de sa souverai- 
nete. Ce second college des representmts des 
loges sanctionne les decisions de la grande loge. 

Dans l J espace de temps qui s’ecoule entre 
deux reunions de la grande loge , chaque loge 
administre a son tour les affaires de l’alliance. 
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par le mdyen de ses membres dignitaires de la 
grande k>ge. 

5°. Les reunions des franc-masons consistent 
en plusieurs reunions de loges entre elles. 
Elies possedent, sur une echelle plus eten- 
due , toutes les qualites de ces reunions de 
loges. 

a) Elies ont un objet positif et commun a tous 
et d'une plus grande etendue encore , par 
lequel ils veulent realiser le but ma^onni- 
que. 

b) Elies font agir les pouvoirs organiques dans 
une activite commune. 

c) Elles constituent pour la reunion entiere, 
quatre pouvoirs organiques superieurs , 
nommes ensemble le directoire . 

La souverainete reste ici aux reunions des 
loges. Ce sont elles qui choisissent leurs mem- 
bres pour le directoire. Ce dernier s’assemble 
tous les cinq ans. Pour cette assemblee, chaque 
reunion de loges doit choisir le representant de 
sa souverainete. Ce second colttge, que forment 
Iks representants des reunions des loges, sanc- 
tionne les decisions du directoire . Pendant 1’es- 
pace de temps qui se trouve entre deux reunions 
du directoire, les grandes loges administrent 
alternativement au moyen de leurs dignitaires 
directoriaux, les affaires de la reunion entiere* 
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Toutes les assemblies generates des grandes 
loges, comme celles du directoire , sont publi- 
ques, c’est-a-dire* tout franc-ma^on appartenant 
a l’alliance des loges ou a la reunion generate, 
est libre d'y assister, mais seulement en qualite 
d’auditeur, a moins qu’il ne se trouve faire par- 
tie des ofiQciers deputes* 

Le grade de maitre dans les loges de Saint 
Jean suffit pour pouvoir etre elu representant 
ou membre de la grande loge, aussi bien que du 
directoire. 


. IV. 

Sgetf uu it retribution. 

La punition des mefaits est reglee depuis 
long-temps par les lois criminelles de tous les 
etats, et elle constitue une des attributions du 
pouvoir judiciaire. Celui-ci ne devait avoir dans 
l’origine que le droit de decider si une loi ou un 
droit avait ete lese, et dans quelle mesure la re- 
tribution devait avoir lieu* Comme cependant il 
peut se presenter nombre de lesions pour les- 
quelles toute compensation devient impossible, 
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on peut les vouloir empecher par des defenses 
ou par des punitions , et charger le pouvoir 
judiciaire du maintien de celles-ci. 

Mais combien d’etats trouve-t-on qui posse- 
dent outre cela un system # de retribution pour des 
bienfaits manifestes et des merites evidents ? Ce 
cote de la legislation est cultive dans les loges 
et dans les institutions ma$onniques, confor- 
mement aux principes de l’humanite. 11 pour- 
rait cependant etre encore developpe davantage. 

Les macons cherchaient tons, en quit tant les 
relations libres de la vie sociale du monde * a 
participer aux formes plus nobles d’une nou- 
velle vie et d’une nouvelle societe , et a se rap- 
procher davantage les uns des autres. Le rap- 
prochement plus intime leur offrit bientot l’oc- 
casion de se rendre mutuellement des services 
fratemels, et d'echanger des prevenances offer- 
tes de part et d’autre avec cordialite. La cepen- 
dant, ou une action bienfaisante penetre jus- 
qu’au coeur de celui qui en jouit, et oA celui-ci 
se sent penetr^ d’un sentiment de reconnais- 
sance , il produira lui-meme a son tour une ac- 
tion semblable. La lumiere de Vame ressemble a 
la flamme que vous placeriez entre deux miroirs, 
et qui se reflete dans l'incommensurable pro- 
fondeur d’une perspective infinie, du coeur d’un 
ami, dans le coeur d’un autre. 
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Mais il est aussi des bienfaits envers Fensem- 
ble de la societe, dont le motif pur et bienveil- 
lant frappe tous les regards ; c’est la le cas , 
la verite doit aussi exercer son action reconnais- 
sante et rSmunSratrice. (Test la la belle fonction 
du pouvotr observateur, et c’est de lui que doi- 
vent sortir les propositions de recompense hono- 
rable pour ceux qui ont bien merite de Vordre. 
Les recompenses memes doivent etre propor- 
tionnees a l’interet de la confrerie, comme au 
sentiment dlionneur et aux efforts desinteresses 
des freres de merite. En quoi cependant con- 
sistent-elies les lois de cette proportion ? 

L’accomplissement du but ma^onnique de- 
pend plutot de la force d’ame de chaque frere 
en particular, que des circonstances exterieu- 
res. Mais chaque frere a scs penchants indivi- 
duels, sa maniere a lui de se manifester, ses 
idees a part et son gout personnel. De ces diffe- 
rentes predilections et affections resulte done 
la force , qui ennoblie par le sentiment ma^on- 
nique, est capable de rendre Findividu propre 
a l’accomplissement du but. 

Favoriser le desir de se manifester ainsi, est 
une maniere noble de remercier. Offrir pour 
oela une position [avorable est un exercice de 
la reconnaissance, qui dans Favenir doit profit 


Digitized by Google 


553 

* 

ter a celui qu’on a voulu recorapenser, et a toute 
la societe en general. 

Le vrai spsteme (Tune retribution reconnais- 
smie se trouve done dans le juste niveau entre 
les occasions a fournir pour Faction , et les der 
sirs purs de la manifestation des individus. 
Les positions favorables, partant toutes du 
centre a la peripherie, forment des cercles 
paralleles avec un centre commun, ayant des 
rayons differents qui augmentent a mesure 
que Fimportance des fonctions diminue. (Test 
ici le moment ou le pouvoir observateur doit 
presenter ses propositions, afin que la so- 
ciete temoigne sa reconnaissance par le chan- 
gement de la position des freres, d’apres le 
jnerite et l’influence de leurs actions sur l’ac- 
complissement futur du but de la ma^onnerie. 

Les avancements des grades preparatoires 
des apprentifs et compagnons doivent rentrer 
pgalement dans cette categoric , afin que le zele 
ardent de la jennesse ne se refroidisse pas par 
une trop grande tenacite pour les anciennes 
formes. 

Des que la souverainete , la constitution , le 
syst£me de droit et celui de compensation se 
seront developpes convenablement dans la 
loge, dans les reunions et dans les alliances de 
loges, comme 4ans les reunions generates des 
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franc-mfccons; et surtout des que le systeme de 
compensation aura pousse de profondes racines 
dans I’esprit des freres, — se developpera cette 
cinqui&me quaiite, qui eleve une association a 
la dignite d'etre spirituel , c # est-a-dire le senti- 
ment religieux-moral. 

Toutes les actions du pouvoir souverain, comme 
celles des pouvoirs organiques et des freres en 
particulier, refleteront cette conscience univer- 
selle de la lumiere interleave. 

Les formes des actions comme celles des as- 
semblies se rapprocheront de plus en plus du 
culte religieuXi 

La loge, ou l’alliance ginerale, Aura eomprisle 
mot qui lui appartientde la langue universelle, 
et elle le transmettra et Texprimera par ses ac- 
tions, sans crainte ni esperance. Ce mot reten- 
tira sur les rivages du fleuve des temps, et fera 
comprendre a bien des coeurs le sensprofond de 
la religion, de l’art et de l'etat, afin qu’ils ne se 
perdent pas dans les ceremonies exterieures et 
dans les symboles vains de ces trois ideas ra- 
tionnelles. 

Aussitdt qu’une loge aura atteint ce point de 
developpement de son individuality , et qu’elle 
sera deyenue la pure expression artistique de 
la ma^onnerie, elle possedertt aussi la force ne- 
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cessaire pour prOpager. Des loges filles se for- 
meront d’apres la loge mere. 

Mais celle-ci leur maintiendra d&s l’abord leur 
souverainete , lent constitution , leurs systemes 
de droit et de compensation , afin qu'elles 
soient un digne anneau de la grande chaine de 
Tordre. 

La loge, la reunion des loges , l’alliance des 
loges, et la reunion des franc -masons auront 
termine leur oeuvre , aussitot que le fruit sera 
sorti du sol eternellement fertile du monde spi- 
rituel, et elles s’elanceront ensuite a leur degre 
superieur. Plus la franc-ma^onnerie sera pene- 
tree du sentiment religieux, plus soft culte exte* 
rieur sera pur et plus aussi sa vie commune 
sera animee et intime. 

EUe se detachera de plus en plus des formes 
exterieures des systemes de droit et de retribu- 
tion, de la constitution et de la souverainete. 

Les echaffaudages tomberont, et le temple de 
l’esprit eternel du monde sera termine dans sa 
simplicite et sa sublimite. 

Laflamme sacree de la force universelle mon- 
tera sur l’autel. 

Les cmurs libres et purs viendront sponta- 
nement se sacrifier a cette sainte flamme. 

Les anneaux de la chaine terrestre, qu’ils 
soient d’or ou de fer, seront fondus et dissous 
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lun apres l’autre, et Yk me pourra deployer ses 
ailes degagees de toute entrave. 

Un souffle d’en haut passe sur l’autel, impre- 
gne des parfums du celeste printemps. 

L’aurore luit deja sur ses ailes deployees , et 
semblable au phenix , Tame fibre s’elance pour 
renaitre dans l’eternel orient . 
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Revue du droit mcu^onnique. 

I. PACTE DE REUNION. 

HI. CONSTITUTION. 

II. SYSTEME DU DROIT. 

1) Des loges particulieres , 2) Droits et devoirs de toutes les 
les loges ensemble , 5) Droits et devoirs du pouvoir legislatif, 
4) Idem du pouvoir executif, 5) Idem du pouvoir legislatif, 
0) Du pouvoir observateur, 7) Loges d’officiers, 8) Devoirs et 
droits dechaque membre, 9) Alliances des loges, 10) Reunion de 
plusieurs loges, 11) Grande-loges, 12), Reunions generates. 

l\. RECIPROCITY DB LA SOCIETE ENVERS LES MEMBRES QUI ONT MERITS 

d’elle. 


L’indifference de beaucoup d’hommes eclaires et amis de Thu- 
nianite envers la franc-maqonnerie , I’ingratitude assez generate 
avec laquelle cette institution est ordinairement traitee par d’au- 
tres, qui devraient etre les premiers a s’en occuper serieusement, 
la haine que lui portent ceux qui voudraient confisquer la verite 
dans ce mondea leur propre benefice, enfin le mepris avec le- 
quel certains franc-macons traitent l’association la plus vaste et 
la plus extraordinaire que les hommes aient jamais fondee, — 
mepris dans lequel perce evidemment le depit d’avoir vu s’eva- 
nouir des esperances trompeuse3 qu’ils s’etaient faites de l’ordre 
maconnique, enfin les divisions meme parmi les membres de cette 
confrerie, — toutes ces consequences facheuses resultent de 1’ab- 
sence d’un ouvrage ecrit par un homme impartial et probe dont 
le talent soit a la portee de cette grande tache , et dans lequel 
l’histoire et le but de la franc-maqomierie soient traites d’une 
maniere netle, Tranche et generalement intercssante. 
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LeprofesseurEd. Bobrickdel’universite de Zurich a noblement 
rempli cette mission. Nous mettons sous les yeux des hommes 
qui cherchent la verite et dont le coeur est droit, et meme sous 
les yeux de ceux qui ne cessent d’injurier cette institution dont 
ils ignorent absolument les bases et Pinfluence bienfaisante le 
prospectus d’une traduction de Pouvrage du savant et loyal auteur. 

Ce prospectus suffira , nous Pesperons , pour exciter tout l’in- 
teret que son contenu merite et parmi les franc-maqons et parmi 
les profanes. 

Bien des prejuges, nous Pesperons , seront detruits a la lecture 
de ce livre qui a ete dicte par un esprit de conciliation et dans 
un butd’utilite pour Phumanite. 

La souscription presente est ouverte chez Rouiller, libraire a 
Lausanne , 

Combe, libraire a Geneve, elle sera fermee le l er Juillet 4841. 

Prix de Pouvrage, 5 francs de France, (soit 54 batz.) 

Lausanne 20 Janvier 1841. 


Je declare souscrire a exemplaire de Phistoire de la 

franc-maQonnerie par Bobrick et m’engage a en payer le mon- 
tant au prix de 5 francs de france par exemplaire a la reception 
de Pouvrage. (Signature et adresse du Souscripteur.) 


a 


le 


1841. 


LAUSANNE — IMPRIMERIE ET LIBKAIIUE DE MARC DUCLOUX , KDITEVR. 
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